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< Pc Rsmar Président du septième Congrès international de 
|Chimie appliquée, invite l’Académie à se faire représenter à ce Congrès. 


M. le Secréraire pERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 


Correspondance, l'Ouvrage suivant : 


Le plus ancien Traité TE d’Algorisme (avec un glossaire et deux fac- 
ni on par M. Vicror Morrer. (Présenté par M. J. Tannery.) 


M. Cuarzes Moureu prie l’Académie de ul bien Je compter au 
nombre des candidats à la place vacante, dans la Section de Chimie, par le 
décès de M. À. Dutte. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil, faites à l’Observa- 
toire de Lyon, pendant le quatrième trimestre de 1908. Note de M. dJ. 
GuILLAUME. 


Les observations de ce trimestre sont au nombre de 48, et les principaux 
faits qui en résultent se résument ainsi : 


Taches. — On a noté 44 groupes avec une surface totale de 3401 millionièmes, contre 
65 groupes et 7893 millionièmes précédemment. La cause de cette grande diminution 
de l'aire tachée trouve son explication dans la présence du maximum secondaire men- 
tionné dans notre précédente Communication (Comptes rendus, t. CXLVIT, p. 1383). 

Deux taches ont atteint la visibilité à l'œil nu : 


Nôrembre ss ee russes 11,9 à +120 de latitude 
Décenihsenieïhb.seze:s iéoteu 8 r'irrue° » 
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la rotation du Soleil (1). 
D'autre part, le data de, du Soleil a Fe noté KT paire “A sans  prches 


ses 15, 16 (le 17 
pas d'observation), 1 18 et 19 octobre. 


Aïe 


La répartition des rs dans chaque ne est de 23 groupes au Sud au lieu 
de 38 précédemment, de 21 au Nord au lieu de 27€ Jeu. surface est de 1130 millio- 


nièmes au lieu de 4080, d’une part, et de 2271 millionièmes au lieu de 3813, d’autre 
part. 

Régions d'activité. — Le Donbre des groupes de facules enregistrés est de 92 au 
lieu de 114, et leur surface totale de 100,4 millièmes au lieu de 127,8. 

De même 1 pour les taches, leur nombre est très peu supérieur au sud de l’équa- 
teur (49) qu’au nord (43); précédemment on avait, respectivement, 68 et 46 groupes. 
Mais, par contre, leur surface totale reste plus grande dans l’hémisphère austral, avec 
51,6 millièmes au lieu de 76,7, que dans l’autre hémisphère, où Fe a 48, & millièmes 
au lieu de 51,1. 
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T'ABLEAU I. — Taches. 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
extrêmes d'obser- au mér, - moyennes extrêmes d’obser- au Mr, ——- —— moyennes 
d’observ. vations. central. S. N. réduites. << obserr. vations. ol S. N. réduites. 


Octobre 1908. — 0,17. | Tr Novembre (suite). 


30-— a 3 2,8 —16 33 21 1 22,7 — 9 3 
DO NON ET IAE 7 TD 129 25 24 206,9 Do 2 
9 I 6,3 RL 13 21-24 De ARTS ER 17 
30— 9 9 6,4 —6 263 2402 3.38 :3 17 12 
30— 9 9 6,9 II 254 25— 2 4 28,7 —17 77 
13 1 7,6 —18 48 24-27 30 3934 +18 22 
5= 3 2 —II 6 << 
ET 5 35 + 7 21 | HAÈTS 297,2 
20 12970 = 29 5 
24-26 DEA SRE 0 25 Décembre. — 0,00. 
20-24 3 26,6 + 5 45 
27-28 2 28,6 - —17 8 2-9 2 TA GTS 64 
Hu = F3 Re 2-12 5 8,3 +12 512 
J SL 2 em 7 9-12 3 9,2 +14 5 
9 1 9,2 —15 5 
Novembre. — 0,00. 9-12 3 15,2 —4 23 
28 ; PRES D - 11-16 3 16,0 +II 9 
26-31 6 1.6 + 8 6 sn e tb ol 4 
28-7 7 3,2 PPT: PT nee 5 LIT E 3 
3-12 5 8,0 —13 140 LÉ NB NOT ASE _ 
TEE 3 9,0 +14 74 17-22 4 19,2 a Er 98 
71] 3 10,3 + 9 69 17 I 19,4 -u7 5 
“7-17 4 11,5 ut 698 20-22 2 21,0 —16 34 
12-17 217,200 0G 7 29 lé so? 187 
343 Sy M810 Fe 39 22-29 DENAIN TO 22 
2 ART ER: h 29-31 AIO +18 61 
17-25 6 19,0 +11 270 Fa le —11°,1 Lu 


eee 4 
(*) Cette tache s’est transformée en un petit groupe qui vient de traverser le disque 


solaire pour la quatrième fois. 
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va MESA 
m7 1501 
Br NES 15 U 1050 
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+: “ 46 3401 
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sien À M Tasusau D. — Distribution des facules en dass sb 


+ Î , s 

" É M | Nord. LT d e Surfaces 
pe: _—…— - = Totaux totales 

ax 1908. vu ko 80", 2e 0°. Somme. Somme. 1 pole hi a . sw, 00, $ï point , réduites. 
Octobre... 16 14 » » 30 35,6 
Novembre... ; 18 13 »#- ot 37 35, ï 
Décembre … à de St Ver AA 2647 CHERE 31 _29:7 

É = : in 


Totaux... 49 92 100,4 
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“ Position de l'étoile de comparaison pour 1909,0. 
Asc. droite Réduction Déclinaison Réduction 
moyenne. au jour. moyenne. au jour. Autorité. 


h s s e ' ” ” 
11.0.19,44 +-0,29 +7.49.41,7 r,8 Conn. des Temps. 


2 
À Positions apparentes de Jupiter. 
Us. 
"4 Ascensions 
4 Dates. Temps moyen droites Log. fact. Déclinaisons  Log.fact. 
4 + 100): à de Paris apparentes. parallaxe. apparentes. parallaxe. 
4 / : 7 f qi m $ F mi x: 0 SET : n 
sujanvient27 is. 13.31.46, 11.0.16,91 :—8,970 - +7.47.30,8  +0,792 E 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration des systèmes linéaires à 
_ déterminant gauche. Note de M. E. Vsssior, présentée par M. Émile 
Picard ” 


1. Il s'agit des systèmes de la forme 


dir _< Là 
Oo = pulOæe (part Prn= 0; RE T,2,..n). 


M. Darboux a donné, dans la séance du 4 janvier dernier, une méthode 
remarquable pour intégrer (1), dans le cas 7 —4, déjà étudié par 
M. J. Eïesland et par M. E. Laura (‘). On peut leur appliquer la méthodé 
suivante (?) : 

Soient G et H deux groupes holoédriquement isomorphes : 


(2) (G) Jr fates +tesdns & ++. ar) LEA EMA 
(3) CH}. op PEUT ee Er M coue) (ET TU RE 


les transformations homologues correspondant aux mêmes systèmes de 
valeurs des paramètres a. Soient (X,, ..., X,), (U,, .…., U,) deux systèmes 
de transformations infinitésimales de G et H, deux à deux homologues. 
L'intégration de chacune des équations de Lie 


(*) J. ErrsLanD, American J. of Math., t. XXVIII. — E. Laura, Atti d. R. A.d.S. 
di Torino, t. XLII. 

(&) Exposée dans les Annales de la Faculté des Sciences de Toulouse, t. VIT, H, 
1894. J'y ai traité en détail le cas de (1), pour x — 3; et le problème de la rater 
des trajectoires orthogonales d’une famille de des qui est de la même nature que 
le problème de l'intégration de (1), pour r — 4. 


x “ : principa RER T.). 
(Pis ce, ) de (5), qui correspondent à tee, se mettent respec- 
ent sous la forme (2)et(3), les a étant alors des fonctions convena- 
nt choisies de t, et ces fonctions a se ‘déterminant sans intégration, 


2e simple identification, quand on connaît l’une des deux solutions princi- 


| ri 


L'intégration d'une tt (4) donnée revient ne à la recherche des 
isomorphismes du groupe G + Hpondant c’est-à-dire à l’étude de sa 
structure. Dans le cas du système (r), il s’agit du Pipe linéaire Honeue 
qui laisse invariante la forme PAR re ; |; 


Dah 


A1 


Fa 


groupe dont la structure a été étudiée par Lie, Werner, Killing, Cartan. 
2. Cas n = 4 ('). — Introduisons les quaternions suivants (unités : &,, 


SRE) : | 
Ê —edti+et; +est;+ 2, IN —Eÿ1 + Es Vo + Es Vs + Vu 
À — Ei di F Es lo + Es 3 + A, B— ei db, +e db: + e,b3;+ b,, 


en supposant égaux à 1 les modules de x et 6. On a alors, pour (2) et (3), 


0 Das Bnta. Où 46e aber: 
(H) 4 __ (a, +ia)u; + (ia; +43) ë __ (b,+ib, us + (ibs + b:). 
PT onu Ltd ra) RE AT TE 
Puis 
RS Ur UE pe 
LT gti 20 F4 Ga 19° 
d d d d 
PR amet da din 


X, et X, par perm. circ. de æ,,æ,,x,; X;et X, par perm. circ. de æ,,æ,,æ3. 


sb à x an 9 0) 
LL ERÉL UE Pot. tee Et US: 


0 | 9 
Use ai, Us i(i— ui) Det) 


(:) Nous retrouvons, sous forme plus condensée, des formules équivalentes à celles 
de M. Darboux. La correspondance que nous utilisons, entre les quaternions et les 
transformations projectives à une variable, paraît due à Laguerre. 


M: Re \ SE > 
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( te solution principale de (5) 


15 (sb 


Riccati (en u, etu, respectivement), sous la forme _ 

-pasvhos anoitonol 20h préfe-onté.n, 2e tE) re) smrot st 2uoa J1sr#mS vil "LES 

noie Ati ne tiques PUS Re AO (ANA -2SA, 4 B,B,— B,B, +198 2e : 
- « FA CA 


r 1 : À € 22 : dÉ Fe 
anis TE anab a0b STE ftstttros do basup ,uoïsfifinsbr slquue 16q 


et les fonctions a qui fournissent la solution principale (2) de (4), sont 


pb arotarts Sanob (à) aoutsupè soir b noderystnpe < 

données par < ‘is 5 
scan 
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TEL B-OTOR ANSLIVET 
= ’ ra . ‘ À > 
î ñ YiED RO } 5 IRDAGULSFION t} IŒUOIZ Hl 2HH2MIQIOMOEE 3 Re 
née Ai Ai oui As À) 243 A: À. 202 A4 à Asnrate 


2ib—B,—B,. 2ib, = B; + B;, 203 Ba — Bs, 2b,=B;+B. Hjp 
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Cas n = 3. — Même solution, en supprimant la variable x,, et faisant 415 


DE | - "708 #4 


3. Casn—6. — On ramène G à être le groupe de 3,2,+ 3:23; +232, 


en posant PALSE 5 5911 { 33, {} 12 © HA) 3 HAT ES E non JU +: # 
re HORTIOIAUE s8k 2e sd S : | 
7 A st 5%) La — (1%), => (+ 3%), 4€ 
Le t Ur 1 12 
; FT (5%) Pre + 4); = sG:— x) 2 


H sera le groupe linéaire homogène spécial à 4 variables. 


# { 
(7) (H) = Ÿ au, (dét.[au]=r; k=1,2,3,4); 


s—=1 


et l’on obtient les équations correspondantes de G en écrivant les formules de 
la transformation des coordonnées pluckériennes d’une droite, qui corres- 
pond à la transformation (7) des coordonnées homogènes d’un point (u,, u,, 
u3, U,). I n’y a aucune difficulté à former le Tableau des X et des U. 

L'intégration de (1) est donc ramenée à celle d’un système linéaire et 
homogène à 4 variables, pour lequel le déterminant de 4 solutions est cons- 
tant. On peut, en prenant pour variables les rapports des 4, le remplacer 
par un système projecüf à 3 variables, qui peut-être le plus général de cette 
classe. 


Cas n = 5. — On ramène à un cas particulier du cas n — 6, en introdui- 
des 
dt 
comme le sous-groupe de G, qui laisse invariante la multiplicité æ, = 0; de 
sorte que H, est le groupe du complexe linéaire de l’espace à 3 dimensions, 


sant une inconnue #,, et l'équation — 0. Le groupe G; estainsi considéré 


as pu RE 1909. 3 


à Le” repré coordonnées homogènes par l'équation rt res 6 f sb Shi 


Lee RS 1 . 
Le Ur n es 6. — Les rtuétone ne péuvent plus se faire par des systèmes 
_ linéaires (ou projectifs). On obtient les systèmes auxiliaires d'ordre mini- 


_ mum par la projection stéréographique généralisée. 


Th Brut Ta Pr 


MEL dr 2) 


_Le groupe H est ainsi le groupe conforme de l’espace à ? — 2 dimensions. 
Cela revient au fond à employer, comme l’a fait M. Darboux, les solutions 


pour lesquelles D) À à x 


ù. Roi du système (1) se ramène aussi à celle d’une équation 
différentielle ordinaire d'ordre », pour laquelle la somme des carrés des 
intégrales d’un système fondamental est égale à 1. D’où les relations du pro- 
blème actuel avec ce problème bien connu. C’est du reste un cas particulier 
des rapports qui unissent la théorie des systèmes de Lie à diverses autres 
théories d'intégration, sujet important sur lequel je reviendrai dans un autre 


travail. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la représentation d'une fonction à variable 
‘réelle par une série formée avec les polynomes figurant dans les dérivées 
successives de la fonction e*. Note (‘) de M. Garsrux, présentée par 


M. Painlevé. 
La somme 1% (æ) définie par l'égalité 
x b 
| rt) Pa(æ) [ P,(æ)e-* da 
(1) 
| re fe Pia) ex da #4... + Pig af. PS (area, 


F. 13 2%12q | 


dans laquelle P,(x) désigne le polynome de degré 2 figurant dans la déri- 


(*) Présentée dans la séance du 18 janvier 1909. 


(= 


É L Pise y TR PE - É 
s Ta je Do ee 0 Path, . da. 
Me de au Se T4 Fox 
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En appliquant le théorème de la moyenne à cette intégrale, on démontre 
que si æ est extérieur à l'intervalle (a, b) es 


Ke” 


à : Fe = 
(2) er Et 


est satisfaite, À étant celle des deux quantités a et b qui est la plus voisine 
de x et K étant un nombre fini mdépendant de +, a, b, q. Si les deux limites 
de l’intégrale sont respectivement soit æ et + æ, soit — œet æ, la somme (1) 


tend uniformément vers — 7 quand q augmente indéfiniment. L’inégalité ( 2) 


permet alors de démontrer que 1%” (x) tend _uniformément vers zéro six est 
extérieur à l'intervalle a, b. rend q augmente indéfiniment; ce même ré- 
sultat subsiste si l’une des deux limites de l'intervalle est infinie; enfin si la 
valeur absolue de la différence x — a tend vers zéro comme g, 6 étantinfé- 


rieur à = la limite de Lx) et de 1, (x) pour g infini est VE. 


Soit une fonction /(æ) qui, dans l'intervalle (a, b), n’admet qu’un 
nombre fini de maxima ou de minima et présente un nombre fini de points 
de discontinuité en chacun desquels f(x + À) et /(x—h) tendent chaçune 
vers une limite quand À tend vers zéro; en vertu des résultats précédents, 
on démontre que la série 


b 
Po(æ) f f(x) Pa(æ) 6% da 


b Pas 
+ f (a) Pi(a) e% da +...+ nf (a) Pr(a) er* da +... 


on! 


a une somme nulle si æ est extérieur à l'intervalle (a, b); cette somme est 


 Vr 


égale à (a) si æ est égal à a, à VE f(b) si æ est égal à bet à 


Vr 


FC +8) + fe — 0), 


si + est compris dans l'intervalle (a, b). Ces résultats s'étendent à un inter- 


< 
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_valle dun lequel la fonction ro) devient infinie en un nombre fini de points 


de telle sorte que J S(æ)|dæ ait un sens; Si s'étendent également à l’in- 
tervalle (a+ æ) ou Le ee) pourvu que f el JO de et respectivement 
La aient un sens. | _ 


Ds Pocton égale à 1 entre — 6 et +8 et à zéro à l'extérieur de cet 


pale, peut se représenter par la série : 
3 as 1 e—% d Pit) P:p-1(8) e—h* 
(3) Vr “ +2 2Popl 


En utilisant cette série comme restricteur, on peut représenter la proba- 
bilité pour que y, fonction des variables indépendantes +,,æ,, ..., æ,, soit 
comprise entre M,—x et M;+4x,, M, étant la valeur probable de y, au 


moyen d’une série dont le premier terme est l'intégrale de Gauss et dont 


les autres ne dépendent que des valeurs probables des puissances de y. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur un nouveau produit radioactif de la série de l'uranium. 
Note de M. Jacques Daxxe, présentée par M. Lippmann. 


Il y a un an, j'ai entrepris, au laboratoire de M"° Curie, la séparation et 
la concentration de l’uranium X contenu dans 20“ de nitrate d'uranium. 
Au cours de ce travail, j'ai été conduit à caractériser une substance radio- 
active nouvelle qui se présente comme le parent immédiat de l’uranium X ; 
je propose de donner à cette substance le nom de radio-uranium. 

Voici les principales réactions que j’ai effectuées en vue de la concentra- 
tion de l’uranium X et qui m'ont permis de séparer cette nouvelle substance: 


J'ai entraîné une grande partie de l’uranium X contenu dans la dissolution dans l'eau 
du nitrate d'uranium, au moyen de précipitations répétées de sulfate de baryum effec- 
tuées au sein même de la dissolution. Les sulfates obtenus ont été transformés en car- 
bonates et, sur la dissolution de ces carbonates dans l’acide chlorhydrique, j'ai fait les 
séparations analytiques ordinaires. Les hydrates résultant de cette séparation conte- 
naient, avec une petite quantité de fer et une quantité plus importante d'uranium, la 
majeure partie de l’uranium X. Les hydrates, transformés en nitrates, ont été dissous 
dans l’acétone pour séparer l'uranium de l'uranium X suivant la méthode indiquée par 
MM. Schlundt et Moore. Dans ces conditions, l'uranium X reste avec les nitrates inso- 
lubles dans l’acétone, Toutefois, une certaine quantité d'uranium X peut rester dans 
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la dissolution ; pour l’entraîner, on agite la dissolution acétonique avec une petite quan- 


*% = 
é 
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tité d’hydrate ferrique fraîchement précipité; l’uranium X en dissolution se fixe sur 
celui-ci. Les nitrates insolubles dans l'acétone et l’hydrate ferrique ont été réunis et 
parfaitement lavés à l’acétone dans le but d'éliminer toute trace d'uranium. Ces pres 
duits, dissous dans l’eau, évaporés à sec et calcinés, ontété repris à chaud par une petite 
quantité d’eau additionnée d’un peu d’acide chlorhydrique. 

Le produit A, insoluble dans l’eau acidulée, contenait l’uranium X ; il avait une acti- 
vité égale à 63 fois celle de l'uranium et pesait 0,5. Quant au produit B, résultant de 
l'évaporation à sec de la liqueur, il contenait du fer, avait une activité égale à 0,51 et 
pesait 08, 4. 

. Au mois d'octobre de l’année dernière, j'ai examiné à nouveau tous les 
produits provenant du traitement précédent. Un fait a particulièrement 
attiré mon attention : le produit B était devenu dix fois plus actif. Je mesuis 
proposé de rechercher les raisons de cet accroissement anormal d'activité. 
Après avoir successivement éliminé la présence possible d’une impureté 


radioactive appartenant aux séries de l’actinium ou du radium, j’ai pu véri- 


fier que cette augmentation d'activité était due à la formation d’uranium X. 

J'ai pu séparer, en effet, une certaine quantité d'uranium X du produit B 
et étudier les lois de variation de l’activité de chacun des produits résultant 
de la séparation. 

Le produit B séché à 150° a été repris par l’eau à chaud, la partie inso- 
luble constituée surtout par de l’oxyde de fer a formé le produit B,; la 
liqueur a été agitée avec l'hydrate ferrique fraichement précipité; cet 
hydrate lavé et séché a formé le produit B, ; enfin la liqueur évaporée à sec 
a donné le produit B,. 

J'ai déterminé l’activité de ces trois substances, en fonction du temps. 
Le Tableau ci-dessous résume les résultats obtenus pendant les derniers 
mois. 


Es Activilés. 
Décembre 008. ne EE Ni D, 
Proddiie M 29e 98. : AL 8 CNT NE ARE a | 
Die 2,2109;12 1,90 1:02, L'ÉLITE 1,41. 4330 1300 
Dane 1,90: "1,20 1,03 0,91 0,78 0,04.0,04. 0,20 704000, 01 0,39 
Dore l'A TS OB M E ;0ÙS 4,209) DT DO STORE LU Sr A0 130 TES 0 


Il résulte de ces mesures que les produits B, et B, ont une activité 
décroissante et que le produit B, a une activité croissante. En particulier, 
si l’on trace la courbe représentant le logarithme de l’activité du produit B, 
en fonction du temps, on peut vérifier que cette activité décroît suivant une 
loi exponentielle telle que l’activité diminue de moitié en 22 Jours. Ce 
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nombre caractérise la période de désactivation de l'uranium X. Quant au 


produit B,, son activité a augmenté dans le rapport 


dans l’intervalle de 44 jours. 
Ces résultats ne peuvent s'expliquer qu’en supposant que le produit B 
contenait, avec l’uranium X, le parent immédiat de l'uranium X. La sépara- 
tion effectuée sur le produit B a réparti les deux substances en quantités 
inégales dans chacun des trois produits B,, B,, B,. Le produit B, contient 
le radio-uranium avec un excès d'uranium X; le produit B, contient l’ura- 
nium X avec une très petite quantité de radio-uranium; le produit B, con- 
tient le radio-uranium avec une petite quantité d'uranium X. 

Si l’on compare la faible quantité d'uranium X contenue dans le produit B 
à la quantité beaucoup plus considérable qu’on pourrait en extraire de la 
solution uranique primitive, il semble que, dans ces conditions, le radio- 
uranium soit très difficilement séparable de l’uranium. 

D’après les résultats précédents, cette nouvelle substance se classe entre 
l’uranium et l’uranium X. Sa présence à cette place permettra d'expliquer 
certaines particularités observées dans l'étude des sels d'uranium. 


PHYSIQUE. — Note sur les stries des étincelles oscillantes. Note de M. Annr£ 
Léauré, présentée par M. Lippmann. 


La théorie de Lord Kelvin, relative à la décharge d’un condensateur à 
travers une self-induction, n’est plus applicable quand la bobine intercalée 
dans le circuit porte plusieurs couches de fil. J'ai montré (‘) que, dans le 
cas de deux couches, l’intensité à l’une des extrémités de la bobine pouvait 
être représentée par un développement de la forme 


(1) D: [A, sin(2nv, Qt) + B, cos(2rv,@1)], 


1 


dans lequel v, et sont définis comme suit : T désignant la capacité du con- 
densateur dont on étudie la décharge, L la self-induction de la bobine et C 


_ 


(!) A. Léauré, Comptes rendus, t. CXLVI, 1908, p. 1209. 
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On peut, au moyen du développement (1), expliquer un certain nombre 
de faits observés antérieurement. 


1° Existence des stries. — Le courant. de décharge à résulte de la superposition 
d'une infinité de courants sinusoïdaux, de fréquences égales à Qy,, @v,, .... On dé- 
duit de là que, si l'on intercale une coupure dans le circuit et qu'on photographie sur 
pellicule mobile l’étincelle, le terme de fréquence Q»,, par exemple, donnera lieu à 
des renforcements brusques de MnIneeRS dans l’oscillation de fréquence Q», dite for- 
damentale 

De telles stries ont été signalées en 1907 par M. Hemsalech (41. 

2° Calcul du nombre des stries. — Le nombre des stries comprises dans une oscil- 


: , SE , A Cr 
lation du fondamental est égal à = et dépend, par conséquent, de la quantité 2. Le 
2 


Tableau suivant permettra de comparer, pour différentes valeurs de k, les chiffres 
donnés par le calcul et ceux fournis par les mesures de M. Hemsalech (?). 


; Valeur 
Capacité Self 

en microfarads. en henrys. h. mesurée. calculée. 

‘ 3,91 
0000SD TER a 0,012) 1548 4,08 3,867 

; 4,04 

DOT170 ris 0,012 34,7 moyenne 5,14 5,380 

DATE 
AGE TE NORNE 0,012 10,9 9,19 0,109 
3 ,0ù 

d,00780 7. 0,012 4,03 
7 12 21,8 | 4,30 4,301 


Les capacités ont été calculées par la formule de Thomson; nous verrons plus loin 
que cette manière de faire est légitime. Les faibles dMetibctes entre chiffres calculés 


EMSALECH, Comptes rendus, t. CXLIV, 1907, p. 741. 
EMSALECH, Comptes rendus, t. CXLVI, 1908, p. 1093. 
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et mesurés sont imputables à ce fait que les stries ont D cree sur les maxima 
du second terme un peu de retard ou d'avance, suivant que le fondamental est, au ee 
moment où elles se produisent, croissant ou décroissant. È ++. SAR 
3 Termes de rang supérieur; variation du nombre des stries suivant les oscilla- 
tions. — Je n'ai considéré jusqu'ici que les deux premiers termes du développe- 
ment (1); les stries dues aux termes suivants ne peuvent pas être décelées. Ces termes, . 
Er e qui ont une trop grande fréquence ou une amplitude trop faible pour produire des #: 
_ stries perceptibles, provoquent donc simplement un renforcement uniforme de la ie 
luminosité dans l’étincelle; mais leur existence peut expliquer la production simul- 
_ tanée de: vapeur métallique aux deux électrodes. FRE. 
Enfin, je remarquerai qu'on a négligé dans cette théorie l'influence de la résistance FL 
_ohmique de la bobine et l'amortissement qui en résulte. On peut concevoir que cet 
eo amortissement soit tel qu’au bout d’un certain temps l’amplitude du fondamental 
devienne voisine de celle du second terme : on devrait alors voir le nombre des stries 
passer du simple au double. Une variation de cet ordre a été constatée par M. Hem- 
salech, ainsi que le montre l’exemple suivant : 
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: “0 Numéros d'ordre du rapport 
À de l’oscillation V2 
4 ; du fondamental. _ "A 
4 Rd a 4,05 
# D A TN A be vo hou 4,030 
Z DISAIS SET RER LME, 6,99 
Fr? 
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L- 6,58 
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L 10,12 
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4° Fréquence du fondamental; comparaison avec la formule n= —>: — 
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La fréquence que la théorie ci-dessus assigne au fondamental est 
Vies 
? . 
a ee 
3/7 VTL 
D'autre part, si la bobine de self n'avait pas de capacité, la formule de Thomson serait 
applicable et donnerait, pour la fréquence du courant de décharge d’un condensateur 


r s 
4 
4 


I 
de capacité V à travers une self L, la valeur NE. Ces deux valeurs, dans les diffé- 
27 


rents Cas que J'ai étudiés, se sont trouvées tout à fait voisines, comme on pouvait S y 


attendre. 


… 


deux Fer 


_de la fréquence. 


Pour résumer dans ses grandes lignes cette théorie de la décharge d’un 


‘condensateur à travers une bobine portant deux couches de fil, on pourra 
dire que le courant qui parcourt la bobine est la somme de deux courants 


sinusoïdaux : la fréquence du premier est égale sensiblement à celle que pré- 


voit la formule de Thomson ; le second à une fréquence plus grande et son 
existence permet d’expliquer tous les faits précédemment observés relatifs 
aux stries dans les étincelles d’induction. 


PHYSIQUE. — Sur la masse de l'ion négatif d'une flamme. Note de M. GEORGES 
Moreau, présentée par M. E. Bouty. 


J'ai déterminé la masse de l'ion négatif d’une flamme par le procédé 
suivant. : 

Deux flammes F, et F, brûlent verticalement au contact et de part et 
d'autre d’une toile de platine à mailles fines A. Dans la flamme F, est 
disposée une perle de sel de sodium qui, en se vaporisant, fournit des ions 
positifs et négatifs. Ces derniers, beaucoup plus rapides que les positifs, 
diffusent à travers la toile A dans la flamme F, où ils sont entraînés par un 
champ électrique établi dans cette flamme entre une lame de platine B et 
la toile À. De l'observation du courant I dû aux ions négatifs recueillis par 
l’électrode B, on déduit la mobilité # et la vitesse d’agitation w de ces ions. 


Soient : 


N la densité des ions négatifs dans la flamme F, au voisinage de A ; 

V la différence de potentiel entre l’électrode B et la toile À supposées distantes de di 
9 la vitesse verticale des filets gazeux de la flamme F,; 

S et H la surface et la hauteur de lélectrode B ; 

e la charge d’un ion. 
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_ On déduit : 


F d " » L + n 4e . . . B { N 
nn” ne “ étant toujours petit vis-à-vis de 3? 2 Passe par un minimum pour un poten- 
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. 7 II. Pour les grandes Valeurs de V, la Dre (1) se réduit à 


Sy = AV +B, ô d di 
avec ; 
B du 
3 ee re 
(3) ADR 


__ L'observation de V, et de y donne, d’après 2 et 3, les valeurs de £ et de x en fonction 
de la vitesse # de la flamme F, qui peut être mesurée. 


‘ls L'expérience consiste à observer le courant I pour des potentiels V crois- 
4 sant de o à 200 volts par centimètre. Le calcul de la formule (1), les expé- 
- riences et la mesure de ? seront détaillés dans un autre Recueil. 
Voici les résultats pour une flamme à 2000° absolus environ : 


CN 


cm 


= ; H—=2,).10/CmM;:SseC: 
volt :sec. 
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Ces nombres peuvent être considérés comme exacts à #. La mobilité # 
concorde suffisamment avec celle que j'ai trouvée antérieurement : 
Dore). 

La connaissance de la vitesse d’agitation w donne la masse m de l’ion 
négatif, par la relation fondamentale de la théorie cinétique 
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où & est la constante d'énergie moléculaire dont la valeur est connue, 
È voisine de 1,7.107'° d’après Jean Perrin (?). 

LT = +. 
(:) Ann. de Chim. et de Phys., 7° série, t. XXX, 1903, s 
(2) Comptes rendus, 5 octobre 1908. RE 
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Avec la température absolue T — 2000 et la valeur précédente de u, on 
déduit È ! 


M ASMAAIO TP, 


= La masse d’un corpuscule étant, d'après Perrin, 08,75.107*" et celle d’un Fa 
-CÈ atome d'hydrogène 15,4.10-?*, l'ion négatif d’une flamme à 2000° est 
plus lourd qu’un corpuscule et plus léger qu’un atome d’hydrogène. 


On peut être surpris qu’un ion ait une masse inférieure à celle de l'atome le plus 
léger, puisqu'on considère habituellement lion comme un assemblage de plusieurs 
atomes ou molécules, Il n’est pas certain cependant qu’un tel groupement soit fixe; 
il est possible qu’il échange des molécules avec le milieu environnant. On peut con- 
cevoir que l’ion négatif, à la suite de ses chocs avec les molécules de la flamme, s’at- 
tache une ou plusieurs de ces molécules, qu’il conserve pour quelques libres parcours, 
puis, les abandonnant, effectue d’autres parcours en nombre plus élevé à l’état de 
corpuscule : on observerait ainsi une mobilité et une masse moyennes. 


Cette interprétation explique un fait que j'ai constaté antérieurement, à 
savoir que la mobilité de l’ion négatif d’une flamme salée diminue quand la 
concentration en sel croît. Elle semble aussi pouvoir s'appliquer aux ions 
des gaz à la température ordinaire, car il résulte des expériences de 
M. Blanc (‘) que l’ion produit dans un gaz ne conserve pas son édifice de 
molécules quand il passe dans un autre gaz, mais se détruit pour se reformer 
avec les molécules de l’autre gaz. | 


1 CHIMIE. — Ale, dans la nature, de la dissociation des carbonophosphates. 
Note de M. A. Barizré, présentée par M. A. Lacroix. 


æ Dans une Note antérieure (?), nous avons démontré expérimentalement 

“à que le gaz carbonique, en présence de l’eau et sous pression, produit avec 
$ les phosphates, dont les métaux sont susceptibles de former des bicar- 
bonates, une catégorie de composés nouveaux ou carbonophosphates, facile- 
ment dissociables à l’air, qu’on ne peut, pour ce motif, isoler de leurs dis- 
solutions. | 

Ces carbonophosphates, en se décomposant, donnent toujours naissance 
à deux corps, fonction l’un de l’autre, à un phosphate bibasique et au bicar- 
23 bonate correspondant, devenant finalement carbonate neutre. 


(!) Comptes rendus, 6 juillet 1908. 
(?) Comptes rendus, 12 octobre 1903, 
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ation des calculs à base de phosphate et de Malte de calcium. — 
os nous l'avons constaté dans nos nombreuses analyses de calculs, le phosphate 
e calcium se Hroaxe ie a pag D me de du carbonate de la même base. Ces z 


| | phosphate. Leur proportion est sensiblement celle qui existe . les os, sauf dans 
certains cas, où l’acide carbonique de l'organisme, agissant sur le calcul, a formé du 
= bicarbonate de calcium soluble qui, par sa disparition, provoque l'enrichissement de 
celui-ci en phosphate de calcium. 
_ Dans toutes nos analyses de calculs, nous avons tenu à spécifier la nature de la à 
cité du phosphate, ce qui est important. Pour cela, les éléments dosés ont été expri- 
més en rapports, que nous avons comparés aux mêmes rapports théoriques. Les résul- re 
- tats obtenus nous ont permis de retrouver la réaction du milieu dans lequel s’est , Le 
formé le calcul. : 
IL. Rôle des combinaisons carbonophosphatées dans le sang. — Les carbonophos- 
: phates alcalins paraissent jouer un rôle important et tout à fait analogue dans le main- 
tien de la tension de l'acide carbonique dans le sang, qui est toujours supérieure à M 
celle qui existe dans l’atmosphère. Le phosphate trisodique d’origine alimentaire, pé- ‘4 
nétrant dans le plasma sanguin, absorbe le gaz carbonique au fur et à mesure de sa 
= production. Le carbonophosphate ainsi formé se dissocie au niveau de lPépithélium pul- 
monaire en abandonnant un mélange de bicarbonate et de phosphate disodique. : r 
Comme dernier terme, les bicarbonates peuvent devenir en partie carbonates neutres 
et l'excès de gaz carbonique s'associer partiellement au phosphate bibasique. 
III. À. Formation biologique de cristaux de brushite dans un crâne. — M. À. La- 
croix a signalé l’existeñce (1) de lamelles de phosphate bicalcique pur (brushite) dans 
la cavité cranienne d’un cadavre inhumé en 1630, dans un cercueil de plomb étanche. 
Ce résultat, qui paraît a priori paradoxal d’après ce qui précède, n’est cependant pas 
contraire à notre théorie et trouve son explication dans une expérience faite par nous 
antérieurement (loc. cit. : Comptes rendus), à savoir : « Qu’une dissolution de carbono- 
phosphate tricalcique, obtenue sous pression, dépose en flacon plein et bouché 
des cristaux de phosphate bicalcique ». Il nous paraît rationnel, en effet, que le gaz 
E- | carbonique provenant de la putréfaction du cadavre, s’accumulant surtout dans le 
crâne, ait permis l'attaque sous pression du tissus osseux. Le carbonophosphate formé 
se sera dissocié, ne laissant qu’un dépôt de phosphate bicalcique cristallisé, le bicarbo- 
pate de calcium soluble étant ultérieurement entraîné dans le voisinage. C'est là un 
phénomène d'autominéralisation effectué sans l'intervention d’aucune substance 
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- EX étrangère au cadavre. ; 
“1 B. Ossements de la grotte de Minerve. — L'étude faite par M. Armand Gautier (?) 
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(*) Comptes rendus, 22 février 1897. 
(?) 


Annales des Mines, janvier 1894. oi 
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sur les gisements de phosphate de chaux cristallisé (ossements d'animaux et dépôts de 


brushite farineux en provenant) qu'il a recueillis dans les cavernes de Minerve (Aude) 


et dont il indique la genèse, laisse une certaine place à leur formation par la dissocia- 


. . # Q 4 ”. : Le 4 Ll s 
tion des carbonophosphates suivant le mécanisme que nous venons d'indiquer. L’ac- 
tion, toute de surface, de l’acide carbonique, s’est exercée ici avec une égale intensité, 


sur tous les points des ossements, ce qui explique, pour ce cas particulier, la conser- 
vation de leur forme primitive. + 

LV. Les carbonophosphates dans les urines. — Les phosphates de calcium et de 
magnésium se trouvent en dissolution carbonique dans les urines à réaction acide. 
L'urine se trouble si on la chauffe, et il se forme, par dissociation, un sédiment con- 
stitué par du carbonate amorphe et par du phosphate bibasique cristallisé. 

Ces sédiments existent parfois tout formés dans les urines, fait désormais facile à 
expliquer. Par les mêmes considérations, l’ingestion d'eaux minérales bicarbona- 
tées froides provoque l’éclaircissement de l’urine des malades atteints de phos- 
phaturie. ; 

V. Nutrition des plantes. — En physiologie végétale, l'acide carbonique du sol agit 
également comme solubilisateur des phosphates et permet leur assimilation, sous forme 
de carbonophosphates, par les poils absorbants, 

VI. Phosphates minéraux naturels. — Les considérations qui précèdent peuvent 
s'étendre également à la formation de certains phosphates naturels, par exemple les 
coprolithes et les nodules phosphatés du Pas-de-Calais. 


Conclusions. — Par une théorie nouvelle, appuyée sur les résultats de 
l'analyse chimique, nous faisons donc, de l'acide carbonique, l’agent con- 
voyeur des phosphates. La dissociation des carbonophosphates ainsi obtenus 


acquiert une grande portée, puisque nous avons pu interpréter, de la même 


façon, des phénomènes naturels très différents, s'appliquant aussi bien aux 
organismes vivants qu'aux Minéraux. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les combinaisons de l'or avec le brome. Note 
de M. Fervax» Mever, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


Le brome se combine à l'or. Le nombre et la nature des composés formés ont fait 
l'objet de nombreux travaux de 1876 jusqu'en 1901. D'un côté, Thomsen et Pétersen (*) 
admettent que l’action du brome sur l'or s'arrête lorsque le composé atteint la for- 
mule Au?Br'. Krüss et Schmidt (1) nient l'existence de ce composé; ils poursuivent 
la bromuration jusqu’à obtenir presque Au Br?, Récemment, M. Lengfeld (2) a fait agir 
du brome sur l'or; il s'arrête quand la composition est intermédiaire entre Au Br° et 
ER EE EN RE Va du. ti, 

(*) Journal für prakt. Chemie, »° série, t. XHL, XXX VIE, XXX VIH, XLVI, XLVII, 
XLVIIL. ; 

(*) American chemical Journal, t. XXVI, 1907, P- 324. 
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_AuBr. Des lavages par l’éther anhydre à o, arrêtés lorsque l’éther ne se colore 


presque plus, donnent un corps dont la composition est intermédiaire entre Au Br et 
AuBr?. L'auteur en déduit l'existence d’un mélange de Au et Au?Brt, et considère ce 
dernier corps comme un composé bleu d'acier, stable en l'absence d'humidité. 


Nous nous sommes proposé les buts suivants : 1° voir quel est le terme 
ultime de l’action du brome sur l’or; 2° essayer de préparer et de caracté- 
riser le corps Au?Br*, s’il existe; 3° étudier la dissociation des bromures 


d’or et en déduire le nombre de composés d’or et de brome. | 

I. L'action du brome sur l'or dégage beaucoup de chaleur et l’on aperçoit 
souvent, en certains points de la capsule où l’on fait l'attaque, du bromure 
aureux vert Au Br, plus stable à température élevée. 


Si on laisse longtemps de l’or précipité et du brome sec en présence en tube scellé, 
et si l’on chasse l’excès de brome par un courant d'air sec, le résidu contient plus de 
2% de Br pour 1° d’or. L’action est certainement limitée par un vernis de bromure 
aurique Au Br. En effet, un tube que nous avons agité péndant 12 heures contient ce 
dernier composé pur. 

Ou encore un tube contenant le brome et l'or a été chauffé à ro0°, puis refroidi; 
après une dizaine d'opérations, l’or est transformé en cristaux noirs atteignant 6m" et 
répondant exactement à la formule AuBr*. On peut constater une solubilité notable 
du bromure aurique dans le brome. Enfin, si du fil d’or est plongé dans le brome, une 
poudre noire de bromure aurique tombe au fond du tube et le fil est recouvert d’une 
couche peu adhérente du même corps. 


II. Le tétrachlorure de carbone dissout le brome, et ne dissout ni ne 
réduit les bromures d’or; en mettant en présence 1*t d’or et 2*t de brome 
dissous dans CCI", tout le brome est absorbé par l’or au bout de quelques 
mois ; le corps formé, noir, répondant évidemment à la composition Au Br, 
n’a aucun caractère spécifique. Il se comporte vis-à-vis de l’eau, de l’éther, 
de l’hyposulfite de sodium, comme un mélange de Au, Au Br, AuBr*. 

Nous avons répété sur ce corps, ainsi que sur le produit direct de l'action 
des éléments, les expériences de M. Lengfeld. 


L'éther anhydre à o° (séché sur le sodium et manipulé dans un tube en À) attaquait 
sans cesse les bromures jusqu’à en prendre tout le brome. 


III. La dissociation du bromure aurique n’a pu être étudiée dans l'appareil 
qui nous à servi pour le chlorure, le brome se liquéfiant dans le manomètre. 


De l'or et du brome sont chauffés ensemble en tube scellé. Le tube est ouvert, étiré, 
puis coudé. L'air en estchassé par le brome en excès qui est aspiré par une trompe. Le 
tube est scellé. La branche large du tube coudé qui contient le bromure aurique cris- 
tallisé est chauffée à température T dans la cavité d’un bioc de fonte avec un thermo- 
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_ parce que le bromure forme un vernis He 


. La pression du brome dans la branche froide à la température Le ns RS 
travaux de MM. Ramsay et Young et de M. Bakhuis Roozeboom. On en déduit les 
pressions dans la branche chaude lorsque la distillation se fait. Pa avons far trois 
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La dissociation du bromure aurique ne peut être étudiée à température plus élevée, 
ce composé étant légèrement volatil et venant se déposer en fines aiguilles dans la 
branche froide. 


En résumé : 1° Le terme final de l’action du brome sur l’or est Au Br* pur, 
obtenu facilement par agitation ou par des chauffes répétées. Ce composé 
cristallisé noir est soluble dans le brome et volatil dans une atmosphère de 
brome vers 300°. 2° Nous n’avons trouvé aucune raison d'affirmer l'existence 
d’un composé défini Au Br?. 3° Aux températures où le bromure aurique se 
dissocie, il existe deux bromures Au Br* et Au Br et deux seulement, dont 
nous avons étudié les courbes de dissociation. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Pouvoir cokéfiant des charbons. Note de 
M. O. Boupouar», présentée par M. Henry Le Chatelier. 


Dans le but de déterminer la nature des substances auxquelles on doit 
attribuer la HIDBRÈRS qu'ont certains charbons de donner des cokes agglo- 
mérés et durs, J'ai étudié comparativement l’action dissolvante d’un certain 
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70,86. 6,57 
69,61: «6, à1 
TARN 2,53 
70,8. 5,9 
62,08 2,78 
68,78 03552 
F3 ,21  d,04 
73,48 4,22 
70,92 4,65 


22,32 
24,58 
25,18 
29,07 
24,08 
92,26 


23,3 
35314 


27,70 tendance à aggl. 
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24,63 


» » 
» » 
LOHA 
» »- 
aggl. peu bours. 
agol. bours. 
JE » 
» » 
» » 
» » 
aggl. peu bours. 
poussiéreux. 


aggl. bours. 


aggl. peu bours. 


agel. bours. 


Es mTMEE 


di M re 


411 ERA TN 4 


solution incolore. 
» jaune fluo- 
rescente. 


solution jaune fluo- 
rescente. 
solution brun foncé. 


» jaune fluo- 
rescente. [ 
solution brune fluo- 
rescente. 
solution jaune fluo- 
rescente. 
solution jaune fluo- 
rescente. 


solution -jaune fluo- 


rescente. 


matières volatiles 
non combustibles. 

matières volatiles 
non combustibles. 

formation d'acide 
oxaliqueetd'acide 
humique. 

pas d’acide hu- 
mique. 

traces d’acide hu- 
mique; formation 
d'acide oxalique. 


De tous les réactifs employés, trois seulement sont à retenir : l'acide 
nitrique ; l'acide sulfurique concentré, dont l’action déshydratante sur les 
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matières hydrocarbonées est suffisamment Ris pour les ar rer A 


complètement, ce qui expliquerait l'absence d'acide humique comme pro- 
duit intermédiaire dans le charbon traité; la liqueur de Schweitzer, dont on 
pouvait prévoir l'effet par son action dissolvante sur les matières d’origine 
cellulosique contenues dans les charbons. 


Les charbons sont des agrégats chimiques de constitution inconnue; ce sont les ré- 


sidus de la flore d’un âge géologique passé, et leur procédé de formation, dans une 


première phase, semble avoir été analogue, à tous les points de vue, à ceux que nous 
observons aujourd’hui comme accompagnant la décomposition des matières végétales 
en grande masse. L’acide humique ne préexistant pas dans les charbons cokéfiables, et 
sa présence étant toujours constatée dans ces mêmes charbons oxydés qui ont alors 
perdu leur pouvoir cokéfiant, il était naturel de rechercher l’origine de cet acide dans 
les hydrates de carbone, en particulier dans la cellulose. J’ai indiqué antérieurement 
(Comptes rendus, t. CXLVIT, p. 986) que la composition des acides humiques retirés 
des divers charbons est très semblable à celle des acides humiques obtenus à partir du 
sucre par exemple, ou bien encore à celle des matières extraites du terreau, de la tourbe. 
Il est de plus très probable que les matières hydrocarbonées donnant naissance à 
Pacide humique n’existent pas dans les combustibles sour leur forme la plus simple, mais 
dans un état de condensation ou de polymérisation très grand résultant des procédés 
de destruction et de corruption de la matière vivante, le caractère principal de toute 
la série de produits de désagrégation des tissus des plantes étant l'accumulation du 
carbone aux dépens de l’hydrogène et de l'oxygène. Il ne faudra donc pas espérer re- 
trouver dans les charbons de grandes quantités d'hydrates de carbone, ces matières 
pouvant être totalement transformées ou en voie de transformation. ù 

Voici quelques résultats d’ expériences relatives aux charbons de forge II et. IV, au 
Bruay trois quarts gras V qui, initialement, ne contiennent pas d'acide bartjul et 
donnent des cokes agglomérés et durs; après oxydation, ils renferment de l'acide 
humique et fournissent un coke poussiéreux. 


Résultats. 
Houilles. Nature du traitement. Coke.  Cenr NR 
JI1. Naturel. » + 700 4,64 24,85 aggl. bours. 
1° Après KOH 5 et 25 pour 100, 93,21 5,64 21,15 aggl. bours. 
TN urol 2° Après HCL chaud conc....... 79,19 3,67 23,2 aggl. friable 
3 Après liqueur Schweitzer .... 73,64 4,19 2517 | ROUEN dre 
| Ÿ { d'agglomération 
IV. Naturel. » « "905180 2,675 18,14 aggl. bours. 
1° Après KOH 5 et 25 pour 100. 78,98 5,49 19,953 aggl. bours. 
IN 2° Après HCI chaud conc....... 79,52 2,84 17,64 aggl. friable 
3 Après liqueur Schweitzer... 77,31 2,76 19,93 | FAR Re 
; À d'agglomération 
V. Naturel. » . 59,36 3,07 37,57 aggl. bours. 
1° Après KOH 25 pour 100..... 6r,3r 2,46 36,23 aggl. bours. 
V. Naturel. | 2° Après HCI chaud conc....... 6,98 RE: 33,71 aggl. friable 
3 Après liqueur Schweitzer..,. 67,37 3,20 29,38 poussiéreux 


L£ à] \ . « 
Ce Tableau montre très nettement que si l’on traite des charbons à coke successi- 
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vement par la potasse, par l'acide chlorhydrique concentré et par la liqueur de 
Schweitzer, le pouvoir cokéfiant de ces charbons disparaît complètement ; l’échantillon V 
accuse en même temps une diminution importante de la teneur en matières volatiles. 

L'action particulière du réactif de Schweitzer permet de penser que le pouvoir col- 
lant des houilles est dù à la présence de produits d'origine cellulosique. L'addition 
d’un excès d’acide acétique aux solutions cuivriques provenant du traitement des 


charbons à coke naturels précipite en très faible quantité une matière floconneuse, de 
couleur grisâtre, résistant à l’action des acides concentrés, des alcalis, des dissolvants 


organiques, présentant en un mot les caractères de la cellulose. De plus, dans les pro- 
duits d’oxydation des charbons par l'acide nitrique, dans les produits provenant du 
traitement des charbons par la potasse fondue, on caractérise facilement l’acide oxa- 
lique; or, on sait que l’acide nitrique oxyde la cellulose pour donner de l'acide oxa- 
lique comme terme définitif, et que la potasse transforme la cellulose en acide oxa- 
lique et alcool méthylique. Les solutions cuivriques provenant des charbons oxydés ne 
précipitent pas par l'acide acétique, et les cendres de ces charbons, après action de la 
liqueur de Schweitzer, contiennent toujours du cuivre en quantité notable, ce métal 
ayant été fixé à l’état d’humate de cuivre. 


En résumé, les divers dissolvants organiques employés modifient peu ou 
point la qualité du coke donné par le charbon épuisé, et, par évaporation de 
l’excès des dissolvants, on obtient des matières brunes, goudronneuses, en 
proportion très faible, sauf pour la pyridine qui en dissout plus de 10 
pour 100. L’acide chlorhydrique concentré n’a aucune action; les acides 
sulfurique et nitrique concentrés font perdre aux houilles leur pouvoir coké- 
fiant ; la potasse fondue et la liqueur de Schweitzer le diminuent certaine- 
ment d’une quantité notable. L'action successive de la potasse aqueuse, de 
l’acide chlorhydrique concentré et de la liqueur de Schweitzer fait dispa- 
raître complètement le pouvoir cokéfiant d’une houille, et l’on peut recher- 
cher l'explication de ce phénomène dans le pouvoir dissolvant du réactif 
cupropotassique pour les matières d’origine cellulosique. L’acide humique 
qu’on retrouve dans les houilles oxydées et non cokéfiables proviendrait 
de l'oxydation de ces matières hydrocarbonées, existant dans les charbons 
sous une forme plus ou moins condensée, plus ou moins polymérisée. Le 
fait que les anthracites ne donnent pas de coke aggloméré s’expliquerait 
très simplement : cette variété de charbon représentant un stade très avancé 
de la transformation des matières végétales ne contiendrait plus de matière 
cellulosique ou d'origine hydrocarbonée en voie de disparition ; 1l est, en 
effet, impossible de déceler la présence de l’acide humique dans les anthra- 
cites, naturels ou oxydés. Il faut signaler enfin la faible quantité d'acide hu- 
mique qu'il suffit de voir apparaitre dans un charbon pour que son pouvoir 
cokéfiant disparaisse immédiatement. 
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© CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les colorants indigoïdes dérivés de la phényl. 
isoæazolone. Note de M. A. Wau, présentée par M. A. Haller. 


L'indigotine et l’indirubine ont occupé pendant longtemps une‘place 
tout à fait isolée parmi les matières colorantes. Il n’en est plus de même 
depuis que les travaux de M. Friedländer (*) ont montré qu’en réalité ces 
deux substances constituent les types d’une classe déjà fort nombreuse de nue 
colorants pour lesquels il a proposé le nom de co/orants indigoïdes. Ces pro- 
duits sont caractérisés par le groupement chromophore a 


Cr CG— ; M 
| | LES 
et, suivant que les deux portions de la molécule réunies par la liaison éthy- F4 


lénique sont identiques ou différentes, le colorant peut être symétrique ou 
dissymétrique. L’une des méthodes de préparation de ces derniers consiste 
à faire réagir le chlorure d'’isatine sur des molécules cycliques renfermant 
4 la fonction — CO — CH?— ou sa forme tautomère — C(OH) = CH —. 
E.- Dans une Note précédente (Comptes rendus, t. CXL VI, p.638), M. Meyer 


3 et moi avons indiqué quelques réactions nouvelles de la phénylisoxazolone É 
ES: dans lesquelles celle-ci réagit comme un composé méthylénique; on en nl 
EE connaît d’autres où elle se comporte comme possédant une formule tauto- -4 
Ne: mère. J’ai pensé que la phénylisoxazolone et ses dérivés devaient, par suite, | 
7 réagir avec le chlorure d’isatine pour donner des colorants mdigoïdes dissy- 
à métriques, et l'expérience a vérifié ces prévisions (?). 


Le mode opératoire a été le même dans tous les cas : on transforme l’isatine en 
| chlorure par le pentachlorure de phosphore en milieu benzénique (Baeyer) et lon 
À ajoute directement à cette solution la quantité correspondante de phénylisoxazolone 
L dissoute dans la benzine bouillante. La couleur brune du chlorure d'isatine fait place 
peu à peu à une coloration rouge violacé devenant de plus en plus intense quand on 
chauffe au bain-marie, puis la matière colorante se dépose brusquement en petits cris- 
taux à reflets cuivrés. Après 1 ou 2 heures on laisse refroidir, on essore, on lave à l’al- 
cool et à l’éther, et l'on purifie par recristallisation dans l'acide acétique bouillant, d’où, 
par refroidissement, le produit se dépose bien cristallisé; le rendement est quantitatif. 
EN Pl dd PRE A RE M D 
(*) Friepuänoer, D. chem. G., 1. XLI, p. 972; Monatshefte f. Chem. 1. XXIX, 
1908, p. 399. 
(?) Avant de continuer ce travail, j'ai cru devoir en prévenir M. Friedländer; il a 
été assez aimable de me laisser cette étude qu’il avait lui-même déjà commencée, 
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Dans ces conditions, le chlorure d'isatine donne, avec la phénylisoxazo- 
lone, la réaction suivante : 


C'Hs— C— CH | ORRBAG CH -HELSEN 
hace N 
N Co +a-cf CHE = HO + : * Co to-bn 
ds CO et 
0 0 


qui s’isomérise en 
CH C—C—C—NH 
el | Er 
Ne COCO CH: 
Ke 
O 


En adoptant la nomenclature proposée par M. Friedländer, on peut 
désigner ce produit sous le nom de 3-phénylisoæazolone-2-indolindigo. I 
cristallise en aiguilles plates rouge grenat à reflets bronzés, insolubles dans 
l’eau, peu solubles dans les dissolvants organiques usuels. 

J'ai effectué la même réaction avec les trois méthoxyphénylisoxazolones 
que j'ai préparées par l’action du chlorhydrate d’hydroxylamine sur les 
éthers B-cétoniques correspondants. On n’a décrit jusqu'ici que deux éthers 
méthoxybenzoylacétiques : les isomères ortho et para; la description du 
premier seul est correcte. 

L’anisoylacétate d’éthyle de Schoonjans ( Rec. trav. ch. Pays-Bas, t. XVII, 
1898, p. 238) qui bout sans décomposition à 140°-142° sous 10%, devait 
renfermer surtout de l’anisate d’éthyle dont il possède le point d’ébullition. 
En réalité l’anisoylacétate d'éthyle ne distille pas sans décomposition très 
notable vers 180°-190° sous 10®%-12M%, Quant à l’éther métaméthoxyben- 
zoylacétique il n’avait pas encore été préparé et sera décrit ultérieurement. 

Les méthoxyphénylisoxazolones sont des corps blancs bien cristallisés; le 
dérivé orthométhoxylé en aiguilles blanches fondant à 106°, le dérivé méta- 
méthoxylé en feuillets blancs fondant à 115° et le dérivé paraméthoxylé en 
aiguilles blanches fondant à 143° (aiguilles jaunes d’après Schoonjans). 

Ces produits sont transformés par le chlorure d’isatine, quantitativement, 
en les méthoxy-3-phénylisoxazolone-2-indolindigos correspondants : 


(CH'O) = CH C—C-= 0. — NH 
rl | | 
NMCOMECO CIE: 
Là 
O 
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Ils sont tous très bien cristallisés : en cristaux grenats où bruns à reflets cuivrés; le 
dérivé métaméthoxylé en particulier forme de belles aiguilles brun mordoré. à 

Tous ces colorants donnent avec la soude ou l’ammoniaque alcoolique une coloration 
violette fugace, se dissolvent à froid dans la soude caustique et à chaud dans le carbo- 
nate en donnant des solutions presque incolores d’où l'addition d’un acide reprécipite 
le corps primitif coloré. Il est très vraisemblable que le noyau de l’isoxazolone est 
hydrolysé par les alcalis et se trouve régénéré quand on ajoute un acide 


CH — C— C——>© C— NH .…. CH5—C—C—C——NH 
Il | | | |] | RS. 
NOH COOK CO—CH — N CO CO =C'Rt 

Incolore. KA 
O 


Enfin si l’on ajoute de l’hydrosulfite de sodium à Ja solution alcaline, on 
obtient un liquide jaune d’où les acides ne reprécipitent plus le corps coloré ; 
celui-ci ne réapparaît qu'après l'addition d'un oxydant comme l’eau oxygénée, 
par exemple. Je n'ai pas réussi jusqu'ici à fixer le leucodérivé sur les fibres; 
il semble n'avoir aucune affinité ni pour les fibres végétales, ni pour les 
fibres animales. ? 


CHIMIE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur la composition chimique de l'argent 
colloïdal électrique. Note (*) de M. G. Resière, présentée par M. Dastre. 


On admet généralement que les colloïdes obtenus par la pulvérisation 
électrique des métaux selon la technique de Bredig sont purs, c’est-à-dire 
qu'ils sont constitués par des particules métalliques extrêmement petites, 
ultramicroscopiques, en suspension dans de l’eau pure. 


Cependant la mesure de la conductivité d'un tel système permet de constater que, 
loin d’être négligeable, cette conductivité a une valeur souvent assez élevée et dans 
tous les cas de beaucoup supérieure à celle de l'eau distillée employée pour la prépa- 
ration, 

: On ne saurait expliquer, par une conductivité propre des grains ou particules, la con- 
ductivité des métaux colloïdaux électriques qui, en tout état de cause, serait d’un 
ordre de grandeur beaucoup plus élevé, Elle doit être attribuée aux ions contenus dans 
le liquide intergranulaire, La présence d'ions a été démontrée dans les colloïdes obte- 
nus par voie chimique (Duclaux, Malfitano); quant aux colloïdes électriques, Bil- 
à : : ; . 
a d’une ASE A Blake de l’autre ont signalé l’augmentation de conductivité de 
u au cours de la préparation du platine et de l'argent colloïdal électrique; et, pour 
a ——_—_—__—_]_"——_—_]_——— 0 
(") Présentée dans la séance du 1°" février 1909. 
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ce dernier métal, Blake a émis l'hypothèse de la présence d’un oxyde d'argent soluble 
comme cause de cet accroissèment de conductivité, | 


L'étude systématique de la préparation de l'hydrosol d'argent par la mé- 
thode de Bredig m'a permis d'en déterminer la composition chimique et de 


préciser quelques points intéressants. 


Lorsqu'on fait jaillir l'arc électrique sous une tension de 30-60 volts et une inten- 
sité de 4-10 ampères, entre deux fils d'argent de >" de diamètre plongeant dans l'eau 
distillée, aussi pure que possible, le métal se pulvérise et l’eau prend une couleur 
d'autant plus foncée que l’opération se poursuit plus longtemps, Le produit final de la 
réaction, débarrassé des particules grossières qu’il peut contenir, est un liquide trouble 
par réflexion, limpide par transparence. 

Il présente une coloration différente suivant les cas. En effet, selon les circonstances 
qui ont accompagné la formation de l'hydrosol d'argent, celui-ci peut être coloré en 
rouge brun sombre, jaune brun, brun verdâtre, vert olive foncé, vert olivé clair. 

Ges différentes colorations ne sont pas sous là dépendance de la teneur en métal; je 
montrerai plus loin qu’elles dépendent de la composition du liquide intergranulaire. 

La conductivité électrique des solutions ainsi obtenues est variable et, pour des solu- 
tions de la même nuance, elle varie dans le même sens que le pourcentage en argent. 

La conductivité et la teneur en argent (pour 1000) de quelques-unes des solutions 
que j'ai préparées se trouvent consignées dans les deuxième et troisième colonnes du 
Tableau ci-dessous : 

Argent colloidal électrique 
préparé dans de l’eau distillée de conductivité K—2,7.107$(T = 25°), 


1= de 4 à 10 ampères. E = 50 à 70 volts. 


Ag ionisé 
Conductivité Ag total Ag ionisé Ag total 
Couleurs. K = pour 1000. pour 1000. pour 100. 
Le & 

brap foncé (a). xh. 572207" 0,0/436 0,007 To 
brumrouge (b}..... 19 .107* 0,108 0,012 11,11 

beméroure(e)..... 18) .10—° 0,1188 » » 
vertonve (0). 311 “A0 0,080 0,016 13,56 
vert olive (3)...... paULWrO 0,081 6,018 33,50 
— (Bus 5104 Bite 107$ 0,081 0,021 20,90 
vert clair (4)..:... 20, 100 0,082 0,024 30 » 
— (PERTE AIO 00,002 0,027 32,90 
— LA RCE EN 0 2 0,082 0,027 32,90 


L'examen de ces chiffres montre tout d’abord que la conduetivité de 
l'argent colloïdal brun est beaucoup plus faible que celle de l'argent vert 
olive, quoique les teneurs en métal soient peu différentes. | 

Le parallélisme entre la conductivité et la teneur en Ag devient évident 
gi, au lieu de considérer la totalité du colloïde, on envisage seulement le 
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liquide intergranulaire ou tout au moins le milieu liquide privé de l’argent 
en suspension par un moyen approprié. | k + 08 

Les auteurs qui ont étudié la composition et surtout la conductivité du 
liquide intergranulaire se sont adressés, pour séparer les granules, à la fil- 
tration sur sac de collodion. J’ai jugé suffisant, pour atteindre le but que Je 
me suis proposé, de précipiter les grains ultramicroscopiques d'argent par 
l'addition de traces très faibles d’un électrolyte, la filtration sur collodion 
ayant donné des résultats assez discordants sur lesquels j'aurai d’ailleurs 
l’occasion de revenir. | 

L’addition d’une trace d’électrolyte à une solution d'argent colloïdal élec- 
trique provoque tout d’abord un changement de coloration : la solution, 
quelle que soit sa couleur initiale, devient verte. Cette modification dans 
l'aspect physique marque le début de l’agglutination des granules, aggluti- 
nation qui, dans ce cas, ne présente pas les caractères d’une coagulation, 
mais ceux d’une flocculation. Au bout d’un temps plus ou moins long la 
précipitation des granules flocculés est complète et l’on obtient par filtration 
un liquide limpide, propre au dosage de l'argent. 

J'ai employé comme électrolyte précipitant le nitrate de baryum au + à la dose de 
ot#°,20 pour 200% d'argent colloïdal. Le dosage de l'argent ionisé présent dans le 
liquide intergranulaire ainsi vbtenu a donné les résultats consignés dans la quatrième 
colonne du Tableau. 

Les conductivités sont donc sensiblement proportionnelles aux quantités 
d’argent dissous. D'autre part, si l’on calcule pour chacune de ces prépa- 
rations d'argent colloïdal le rapport pour 100 de l’argent total à l'argent 
ionisé, on voit que la couleur est d'autant plus verte que la valeur de ce 
rapport est plus grande, ainsi qu’il résulte des chiffres de la cinquième co- 
lonne du Tableau. 

L'ensemble de ces résultats s’expliquerait parfaitement si l’on admet, 
dans la préparation de l'argent colloïdal électrique, les phases suivantes : 

1° Sous l'influence de l’arc, le métal est pulvérisé ; mais, du fait d’une 
électrolyse de l’eau, inévitable, une certaine quantité d'oxyde d'argent 
prend simultanément naissance. 

2° Cette formation d'oxyde d'argent est vraisemblablement proportionnelle 
à l'intensité de l’électrolyse qui, elle-même, dépend du débit et, par suite, 
à voltage constant, de l'intensité du courant. C’est pourquoi l'aspect phy- 
sique des solutions d'argent électrique varie avec l'intensité du courant et 
que les solutions brunes s’obtiennent plus facilement, toutes choses égales 
d’ailleurs, avec un courant de faible ampérage. En effet, l’'oxyde d'argent 
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ainsi formé peut jouer vis-à-vis des granules argentiques le rôle d’un élec- 
trolyte quelconque et les agglomérer. Comme on voit un électrolyte, 
ajouté à de l'argent brun, faire virer la teinte de celui-ci au vert, même 
lorsque la quantité introduite est très faible et notablement inférieure à la 
dose précipitante, de même l’oxyde d’argent produit par l’action simultanée 


de l'arc et de l’oxygène dégagé par l’électrolyse provoque un grossissement 


de grains qui se traduit macroscopiquement par un changement de colo- 
ration. Ceci est d'accord, d'ailleurs, avec le fait établi depuis longtemps 
que les solutions brunes sont à grains plus fins que les solutions vertes. 
D'ailleurs, l'aspect ultramicroscopique des deux sortes de solutions est fort 
différent : les solutions brunes présentent des grains multicolores (rouges, 
verts et Jaunes), tandis que dans les solutions vertes on observe surtout 
des grains jaunes (lumineux). 

En résumé, dans les conditions expérimentales où je me suis placé, j'ai 
obtenu des solutions d’argent colloïdal électrique qui doivent être considé- 
rées comme renfermant, à l’état d'équilibre au sein de l’eau, des grains d’ar- 
gent insoluble et de l’argent ionisé. Il y a tout lieu de croire que l’argent 
ionisé se trouve sous la forme d'oxyde (peut-être en partie carbonaté) ; 
dans tous les cas, il sera utile de tenir compte de la présence de ce composé 
argentique, dont le taux est souvent assez élevé, lorsqu'on étudiera les 
propriétés physico-chimiques de l'argent de Bredig et surtout ses propriétés 
biologiques. 


BOTANIQUE. — Sur la fécondation de la fleur du Pavot. Note de M. Pauz 
Brcouerez, présentée par M. Gaston Bonnier. 


Mes expériences ont été faites sur des Pavots appartenant à deux variétés : 
le Méphisto à croix noire, et le Danebrog à croix blanche. 

Vers la fin de juillet, alors que ces plantes se trouvaient en pleine flo- 
raison, j'ai retiré toutes les fleurs épanouies pour ne plus avoir à m'occuper 
que des boutons floraux. 

Ayant déjà remarqué que le début du redressement du pédoncule floral 
coïncidait toujours avec le commencement de la déhiscence des étamines, 
je me suis servi de ce caractère pour partager en deux groupes les boutons 
sur lesquels je voulais expérimenter. 

Le premier groupe contenait tous les jeunes boutons aux pédoncules 
recourbés et dont les étamines n'étaient pas encore ouvertes. 


D Acné DES SCIENCES. | 
Le second groupe comprenait tous les boutons plus âgés, dont Te pédon- 


cules commençaient à se redresser et dont les étamines étaient en voie de 


déhiscerice. 
_ J'ai fait subir à tous les boutons de ces deux groupes le même traite- 


ment. 


Après avoir entr'ouvért les pièces florales avec de grandes précautions 
pour ne pas les déchirer, ] l ai coupé toutes les étamines par leur filet et je 


les ai retirées. Ensuite, j'ai soigneusement refermé les boutons et, en ayant 
placé la moitié de chaque groupe dans des sacs de gaze très fine pour être 
certain que les abeilles ne les pollinissent pas lorsqu'ils seraient épanouis, 
je les ai tous laissés se développer. 

Pendant ce temps, j'ai enlevé tous les nouveaux boutons au fur et à 
mesure qu'ils apparaissaient, car, dans la suite, ils auraient pu nuire aux 
résultats des expériences. 

Vers les premiers jours de septembre, époque où presque toutes les cap- 
sules étaient arrivées à maturité, je fis les constatations suivantes : 

Dans chaque groupe, entre F moitié des boutons qui avaient été pro- 
tégés par des sacs de gaze et l’autre moitié pour laquelle je n'avais pas pris 
cette précaution, il n’y à pas eu de différence. 

En effet, les abeilles qui, avant ces expériences, venaient en grand nombre 
chercher du pollen sur les fleurs épanouies, cessèrent complètement leurs 
visites, le jour où elles s’aperçurent qu’il n’y avait plus que des fleurs sans 
étamines. 

Les boutons du premier groupe, privés d'étamines non ouvertes, don- 
nèrent tous des capsules très bien constituées. Les capsules de ces Pavots 

s'étaient donc développées en dehors de toute fécondation. C’est là un nou- 
vel exemple de fruit parthénocarpique qu’on pourra ajouter à ceux qui 
ont déjà été décrits par de nombreux auteurs. 

A l’intérieur de ces capsules, nous n'avons trouvé que des ovules desséchés. 
Malgré leur très grand nombre, aucun n'a pu se développer en graines; la 
parthénogénèse n'existe donc pas dans ces deux variétés de Pavot. 

Les boutons plus âgés du second groupe, dont les étaminés avaient com- 
mencé à s'ouvrir, et qui avaient été également enlevées au commencement 
des expériences, donnèrent aussi des capsules bien conformées. 

A l’intérieur des capsules, nous avons recueilli de bonnes graines au mi- 
lieu de beaucoup d’ovules desséchés. 

Pour chaque ovaire le nombre des graines oscillait dé 960 À 1200. Célui 
des ovules desséchés dé 1000 à 1600. 
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C'est un résultat intéressant qui nous montre que la fécondation s'opère 
DEV 2 ns ; 
déjà à l’intérieur du bouton au moment où le pédoncule floral commence à 


_se redresser. 


_ Cette interprétation me paraît d'autant plus exacte que, dès le début de 
ces expériences, ayant pratiqué des coupes dans l'ovaire, à ce stade de déve- 


 loppement, après les avoir colorées avec du bleu d’aniline, j'ai vu au micro- 
_ scope de nombreux tubes polliniques allant jusqu'aux ovules. | 


Comme cette autofécondation portant sur le tiers et quelquefois même 
sur la moitié des ovules se fait de très bonne heure, avant l'épanouissement 
de la fleur, elle a pu échapper aux nombreux observateurs qui se sont 


occupés de l’hybridation des diverses variétés de Pavots, et elle a dû certai- 


nement nuire à l'interprétation de leurs résultats, surtout lorsqu'il s’est agi 
de vérifier la loi de Mendel. 


BOTANIQUE. — Sur la présence de l'amylase dans les vieilles graines. 
Note de MM. Bnroco-Rousseu et Enmovn Gain, présentée par 
M. Gaston Bonnier. 


Dans des Notes antérieures (* ) nous avons montré que la durée de cer- 
taines diastases des graines était limitée, mais pouvait survivre à la faculté 
germinative. | 

La présente Note est relative à l'existence d’une amylase active dans des 
Blés âgés d'environ 50 ans. Les échantillons ont été prélevés dans une col- 
lection de céréales constituée par Godron, vers 1860, et conservés en flacon 
de verre lutés à la cire, au laboratoire de la Faculté des Sciences de Nancy. 

Ces grains sont en bon état, mais ne possèdent plus la faculté germinative, 
ainsi que nous l’avons constaté. 

Voici comment nous avons procédé pour vérifier la présence de l’amylase 


dans ces graines. 


PREMIÈRE SÉRIE : Amnidon pur, stérile, sans diastases, — On a pris des 
tubes à essai contenant 5°% d’eau distillée et 15 d’amidon très pur provenant 


(2) Brocg-Rousseu et Evxoxn Gain : a. Sur l'existence d’une peroxydiastase dans 
les graines sèches (Comptes rendus, 16 décembre 1907); b. Sur la durée des peroxy- 
diastases des graines (Comptes rendus, 9 mars 1908); c. Oxydases et peroxydiastases 
des graines (Revue générale de Botanique, t. XXI, 1909). 
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d'un Blé récent. Deux passages à l’autoclave ont assuré la HR et la 
destruction des diastases. 

Un certain nombre de ces tubes stérilisés ont servi à rechercher NS y aeu 
déjà une transformation de l’amidon en sucre du fait de la stérilisation, ou 
à son début. 

A cet effet, on a broyé l’amidon dans de l’eau distillée stérile et, après 
filtration à la bolliie. on a obtenu un liquide clair dans lequel on a recherché 
les sucres par les méthodes habituelles (liqueur de Fehling et polarimètre). 
L'examen a montré qu’il n'existe pas de sucre dans l’amidon ainsi préparé. 


Deuxième séRie : Amidon pur, stérile, additionné de la diastase recherchée. 
— Les grains d’un épi de Blé âgé d'environ 50 ans sont broyés avec de 
l'eau distillée stérile. Après 2 heures de contact et filtration sur bougie, on 
obtient un liquide contenant une partie de la diastase si elle existe. 

Ce liquide sert à ensemencer un certain nombre de tubes d’amidon de la 
première série avec chacun 2°* de la solution. 

TROISIÈME SÉRIE : Arnidon pur, stérile, additionne de la diastase supposée 
soumise préalablement à à l’ébulliion. — D'autres tubes de la première série, 
en nombre égal, sont ensemencés avec le mème filtrat, mais après qe 
celui-ci a subi une ébullition de 15 minutes. 


QuarRièME SÉRIE : Témoins. — Un lot de tubes de la première série et 
non ensemencés servent de témoins. 


Tous les tubes sont placés à l’étuve à 37°,5. 


Des examens sont faits à des intervalles différents pour 1 rechercher s’il y 
a eu saccharification de l’amidon. 


Voici par exemple les résultats de l’une des expériences : 
Premier examen (après 14 jours ). 


Légère liquéfaction et éclaircissement de toute la partie supérieure de 
l’amidon. On broie l’amidon avec 100°" d’eau distillée, on filtre sur bougie. 


Tubes contenant Tubes contenant 
la diastase la diastase bouillie Tubes témoins 
(2° série }. (3° série). (4° série). 
Liqueur de Fehling — réduction 
Polarimètre — 1°,6 Traces de sucre Traces de sucre 


108,41 de sucre par litre 
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Deuxième examen (après 30 jours). 


à (2° série ). (3° série). De (iserne). 
Liqueur de Fehling — réduction , 
Polarimètre — 20,8 Traces de sucre Traces de sucre 


208,19 de sucre par litre 


La recherche par la liqueur de Fehling montre qu’il y a eu formation 
de sucres réducteurs ; le mélange des sucres est donc constitué par des dex- 
trines et du maltose. | 


Conclusions. — 1° Des grains de blé âgés d'environ 50 ans contiennent 
encore des diastases (dextrinase et amylase) capables de transformer 
Pamidon en sucre. 

2° Les expériences précédentes ne permettent pas de dire si l’action dia- 
stasique à conservé, après 5o ans, son intensité initiale. Elles confirment 
toutefois que la persistance de la faculté germinative des graines n’est 
pas liée exclusivement au maintien de certaines facultés diastasiques, 
puisque ces grains de blé ne germent plus. | 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la digestion gastrique des laits de femme 
et d’ânesse. Note de M. Louis Gaucuer, présentée par M. Guignard. 


J'ai déjà décrit le processus suivant lequel s'effectue la traversée gas- 
trique du lait de vache et du lait de chèvre, qui se coagulent, comme on 
sait, en un volumineux caillot. En opérant de la même manière que dans 
mes expériences précédentes, c’est-à-dire en me servant de chiens porteurs 
de fistules duodénales permanentes, j'ai étudié le passage à travers l’estomac 
des laits de femme et d’ânesse, dont le mode de coagulation est un peu 
différent, et j'ai comparé les deux digestions. 


Dès leur arrivée dans l'estomac, lé lait de femme, comme le lait d’änesse, com- 
mencent à franchir le pylore, et, dans les 10 ou 15 premières minutes, ils passent en 
partie dans le duodénum, sans subir aucune modification apparente. Le lait de vache 
se comporte aussi de la même façon. C’est la première phase de la digestion. 

Mais bientôt on voit flotter dans le liquide recueilli des flocons nombreux et trés 
petits, qui gagnent peu à peu le fond du vase. Cet état physique du lait, à sa sortie 
du pylore, correspond à ce que j'ai décrit, sous le nom de éroisième phase, dans la 
digestion gastrique du lait de vache. La deuxième phase, dans laqueile le lactosérum 
se montre accompagné de gros caillots, se trouve supprimée ici. 
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La traversée gastrique est terminée en 45 minutes, et le volume total du liquide 

obtenu, formé du lait et des sacs digestifs, est environ le double de celui du lait 
expérience l'animal absorbait 250% de lait). 

La caséine dosée dans le liquide, au début et à la fin de la digestion, se trouve 

répartie de la façon suivante : | 


ingéré (dans chaque 


Lait de femme, Lait d'ânesse. 


Caséine émise après 15 minutes de digestion.... 3,90 F3 00 | 
. Caséine émise pendant les 30 minutes suivantes... 1,42 EEE TE 
ectoo nnléialn céicue vob visit 36308 8,97 
Caséine contenue dans 25o°% du lait ingéré .... 5,12:01! Te 


… Ainsi, toute la caséine franchit le pylore, en un espace de temps relative- 

ment très court. 
Étude de la digestion in vitro. — Lorsque, d'autre part, on maintent 
à 38° le liquide recueilli durant le premier quart d’heure et formé, à ce 
moment, de lait mêlé à une faible proportion de suc gastrique, ou, mieux 
15 encore, lorsqu'on ajoute à du lait de femme ou d’ânesse, déjà à 38°, une 
petite quantité de suc provenant d’une digestion précédente, la coagulation 

est immédiate. 
ä Avec le lait de femme, cette coagulation se traduit par l'apparition de menus flocons 
Er. qui flottent dans le liquide, jusqu’à ce qu’ils soient complètement digérés. Avec le lait 
Es | d’ânesse, il y a au contraire formation d’un caillot dont la peptonisation est aussi très 
; rapide, comme l'indique, peu après, la transparence du liquide. Ce caillot, très léger, 
, très peu compact, se laisse facilement dissocier, tandis que le lait de vache, traité de 
la même manière, s’agglomère en une masse beaucoup plus consistante, 


On comprend donc aisément pourquoi la deuxième phase de la digestion, 
marquée dans le cas du lait de vache par la présence de flocons volumineux, 
ne se retrouve plus ici et l’on s'explique, en même temps, que des laits de 


- femme et d’ânesse, qui sont déjà moins riches en caséine, soient d’une 

4 digestibilité plus grande. 

À En effet, un quart d'heure après l'ingestion, au moment où le suc gastrique com- 

à mence à être sécrélé avec loutes ses propriétés, il y a, avec le lait de vache, formation 
“d’un bloc qui se contracte presque en mème temps, mais dont les mouvements de 

, l'estomac peuvent encore détacher de gros fragments que le lactosérum entraîne avec 

lui. 


Ensuite commence le brassage du caillot, brassage qui doit être énergique pour 
arriver à le réduire en fines particules et le pousser finalement vers le pylore. Avec le 
lait de femme, ces pis fragments ne se montrent pas, puisqu'il n’y a pas prise en 
masse et, avec le lait d’ânesse, s’il y a formation d’un bloc, il est si peu consistant qu'il 
peut être facilement et finement divisé par les mouvements de l'estomac. 
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les conclusions suivantes : al 
ul 1° La traversée des laits de femme et d’ânesse est plus rapide que celle 
du lait de vache et s'effectue environ deux fois plus vite. | 


Des expériences et des considérations qui précèdent on peut donc. tirer 


2° La caséine de ces laits, pas plus que celle du lait de vache, nes pep- 


\e 
(| 


tonisée dans l’estomac. Leur grande digestibilité est due à ce que la caséine, 


coagulée en petits flocons (lait de femme) ou en un caillot peu consistant 


et facile à désagréger (lait d’ânesse), peut évacuer l'estomac avec le minimum 
de travail mécanique. S 


_ ZOOLOGIE. — Protozoaires parasites de l'intestin du Homard. 
Note (!) de MM. L. Lécer et O. Durosce. 


On ne connaissait jusqu’à ces derniers temps, comme Protozoaire para- 
site de l'intestin du Homard, que la Grégarine classique Porospora gigantea 


E. van Beneden. Or le Homard peut héberger encore d’autres Proto- 


zoaires moins communs, que nous signalerons aujourd'hui en relatant les 
principaux résultats de nos observations sur Porospora : 


1° Anoplophrya minima n.sp. — Ce petit Cilié astome, très rare, habite l'intestin 
postérieur et le rectum de /omarus gammarus L. L’Anoplophrya minima n. sp., 
ainsi que nous l’appelons, est un Infusoire ovoïde ou légèrement réniforme, avec le pôle 
antérieur arrondi et plus renflé que le pôle postérieur obtusément acuminé. Il mesure 
en moyenne 254 X 10, mais la longueur peut varier de 154 à 3ot. Les stries longitu- 
dinales d'insertion ciliaire sont au nombre de 4 à 6 sur chaque face. Le macronucleus, 
sphérique ou ovoïde, de gb est situé un peu en arrière du milieu du corps. Le micro- 
nucleus est masqué par de nombreux corpuscules sphériques que nous rapportons à 
une Chrytridinée parasite, La division de l'individu mère donne deux individus égaux. 
La conjugaison paraît se faire toujours entre individus semblables. 

20 Aggregata vagans Lég. et Dub. — Dans l’épaisse paroi conjonctivo-musculaire 
de l'intestin moyen des Homards de l'Océan et de la Méditerranée se développe fré- 
quemment une Aggregala, si voisine par la taille de ses kystes cœlomiques et le carac- 
tère de ses gymnospores de notre Aggregala vagans des Pagures, que nous la rappor- 
tons provisoirement à cette espèce. 

3° Porospora gigantea E. van Bened. — Dans la partie antérieure de l'intestin 
moyen, on rencontre chez certains Homards des corpuscules falciformes, libres, mo- 
biles, ayant l'aspect de sporozoïtes grégariniens en voie de croissance, Leur noyau, 
d'abord subpostérieur, devient médian dans les plus grands. Leur taille varie de 18F 
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à 24%, On pourrait penser her ces < rozoites à l'Aggregai 
leur séjour et leur croissance dans la lumière ie rs mo 
nous portent plutôt à les considérer comme les stades jeunes rospora gigantea. 

Nous avons toutefois une lacune idees faleifo es st ades plus gran 
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mesurant 30% qui représentent sûrement des stades PRES 1 Po . Ceux-ci, qui 


ont déjà une zone protoméritique distincte, deviennent les longs sporadins vermiformes 


de Porospora bien connus depuis les recherches de E. Van Beneden. Nous croyons TE 
qu'ils restent toujours solitaires. Ils se comportent en effet comme des schizontes. ER 
Les différentes phases de l'évolution schizogonique de Porospora sont les suivantes : PS 
Les longues Grégarines adultes gagnent peu à peu le rectum, où elles se fixent par leur 
disque protoméritique et s'enkystent. Une sécrétion particulière, distincte de la paroi 
kystique, se moule dans les replis cuticulaires et fait adhérer solidement le kyste à la 


paroi rectale, : L 
En certains cas, deux Grègarines se fixent et s'enkystent côte à côte, donnant des L 
kystes doubles qui n'ont nullement la signification d’un accouplement sexuel, chaque 4 
individu évoluant en schizonte comme dans un kyste solitaire. A cet effet, du premier x 
noyau, après élimination des gros nucléoles, provient de bonne heure une chaînette de TER TR 


noyaux très petits d'emblée et se multipliant par mitoses. Puis ces noyaux s'éparpillent 

et se disposent progressivement en un réseau régulier dont les mailles à deux rangs de , 
noyaux correspondront chacune à une spore définitive, c’est-à-dire à une gymnospore ; 
à nombreux sporozoïtes radiés. Porospora gigantea est done une Schizogrégarine #S | 
dont la schizogonie se termine dans les kystes rectaux du Homard et dont la sporo- "4 
gonie reste à découvrir. 

Les sporadins accouplés signalés par l'un de nous (LéGer, 7hèse, 1892) dans lés ; 
Homards de Belle-Isle représentent-ils le début de cette sporogonie, ou bien appar- 53 
tiennent-ils à une Eugrégarine nouvelle du type Frenselina? C'est ce que nous ne 
pouvons encore décider. 

&° Selenococcidium intermedium, n. g., n. sp. — Enfin il existe encore dans les 
Homards un nouveau Sporozoaire du groupe Coccidies-Grégarines que nous désigne- 
rons sous le nom de Selenococcidium intermedium. 11 se présente d'abord sous la 
forme de vermicules libres réfringents, uninucléés, ayant l'aspect et la mobilité d’un 
petit nématode et mesurant 100% de long. Les vermicules pénètrent dans l’épithélium 
de la règion postérieure de l'intestin moyen et grossissent en multipliant leurs noyaux. 
Au stade de huit noyaux disposés en file, le vermicule se met en boule et devient un 
schizonte qui se découpe en huit longs schizozoïtes vermiformes, d’abord intriqués les 
uns dans les autres comme une pelote de vers. Puis ces schizozoïtes se séparent pour 
quitter l'épithélium et gagner la lumière intestinale. 
| À la schizogonie qui doit se répéter, car on trouve des schizozoïtes multinucléés, 
fait suite un processus sexué. Certains schizozoïtes pénètrent à nouveau dans l’épithé- 
lium, où ils grandissent en prenant de bonne heure une forme ovoïde et sans multiplier 
leur noyau. Quand là croissance est lerminée, le noyau unique se divise rapidement 
en un grand nombre de pelits noyaux qui gagnent la périphérie, surmontés chacun 
d'une pointe centrosomienne, En regard de chaque noyau, le protoplasma s'étire dans 
la direction de cette pointe pour former un microgamète fusiforme. Et ainsi le micro- 
Samétocyte donne naissance à une gerbe de très nombreux microgamètes, 
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Les macrogamètes se forment aux dépens d'individus qui gardent l’état vermicu- 


laire uninucléé jusqu’à la fin de leur croissance. Ils s’enroulent alors en crosse et, peu 
à peu, se condensent en boule pour donner un macrogamète ovoide, puis sphérique, à 


. Cytoplasme chargé de petites sphérules de réserve et de grains chromatoïdes, À ce 


Stade le macrogamète est dépourvu de paroi. Il en acquiert une aussitôt après la fé- 
condation, que nous n'avons encore pu suivre en détail. L'ookyste sphérique, ainsi en- 


: M : e A e L. #4 
touré d’une paroi très résistante, mesure en moyenne 324. Après un court séjour dans 


l'épithélium, il tombe dans la lumière intestinale où il est entraîné avec les excré- 
ments. Mis en observation dans l’eau de mer, les ookystes ne présentent aucune modi- 
fication, même au bout de plusieurs semaines. Conservés plus longtemps, ils finissent 
par dégénérer. 

Dans l’ignorance où nous sommes de la destinée du contenu de l’ookyste, 
nous ne pouvons dire s’il s’agit d’un parasite autonome ou seulement d’une 
partie du cycle d’un autre être. | 

A première vue, il serait séduisant de rattacher le Selenococcidium au 
cycle de la Porospora, dont nous ignorons précisément la sporogonie. Cette 
hypothèse a pour elle la ressemblance des schizozoïtes du Selenococcidium 
avec de jeunes stades vermiformes de Porospora. Nous restons cependant 
persuadés que Selenococcidium et Porospora sont deux êtres distincts. Sele- 
nococcidium est un parasite localisé qui paraît absent dans les régions où les 
Homards sont le plus infestés par Porospora. En outre, il a déjà dans son 


évolution un cycle schizogonique indiscutable, d’un type nouveau et bien 


différent de celui de Porospora. Remarquons en terminant le haut intérêt que 
présente le Selenococcidium. Ses stades végétatifs sont ceux d’une schizo- 
grégarine (Selenidium, Siedleckia) et son processus sexué celui d’une Coc- 
cidie. 


ZOOLOGIE. — Sur la régénération de la partie antérieure du corps chez 
le Chétoptére. Note de M. Cn. Gnavier, présentée par M. Edmond 
Perrier. 


Le corps du Chétoptère, dont la physionomie est si étrange, présente trois 
régions bien distinctes : 1° la région antérieure, en forme de plaque rectan- 
gulaire, convexe sur la face ventrale, un peu concave sur la face dorsale, 
percée en avant d’un large orifice buccal et portant des mamelons sétigères 
sur ses bords latéraux amincis; 2° la région moyenne, composée de cinq seg- 
ments caractérisés par leurs ventouses ventrales, par les deux grands appen- 
dices aliformes du premier segment, par la ventouse dorsale du second seg- 
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ment et par les grandes palettes des trois dérniers segments; 3° la région 


postérieure, plus normale, compte un nombre variable de segments qui sont 
tous pourvus d’une rame dorsale et d’une double rame ventrale de chaque 
côté. DT: 1oi ? nésots sur &f ah 
Bien qu'il soit étroitement adapté à son existence spéciale, à l’intérieur de 
son tube parcheminé qu’il n’abandonne jamais, qu’il paraisse, par suite, 
à l'abri de tout danger, le Chétoptère s’autotomise très facilement, lors- 
qu’on veut le saisir par la partie antérieure ou lorsqu'on l'irrite assez for- 
tement. La rupture se fait toujours entre le premier et le second segment de 
la région moyenne; il y a sans doute là un lien de moindre résistance que 
ne décèlent aucun caractère externe ni aucun trait anatomique. On n'y 
observe aucune disposition favorisant l’autotomie rappelant ce qu’on a con- 
staté chez les Crabes, chez les Insectes et chez les Araignées (Frédéricq, de 
Varigny, Bordage, Godelmann, P. Friedrich, etc.). La même particularité 
biologique, qui se retrouve chez d’autres Annélides sédentaires (Polycirrus 
Grube, Arisocirrus Gravier), a donné lieu à de singulières méprises. 


* 


Le tronçon antérieur peut reproduire tout le reste : le fait est connu depuis long- 


temps. Quant au tronçon postérieur, les uns, comme Joyeux-Laffine, lui ont reconnu 
le même pouvoir régénérateur qu’au premier; les autres, comme S. Jourdain, pensent 
qu’il est impuissant à reformer la partie antérieure. Or, M. A.-E. Malard a recueilli 
à Saint-Waast-la-Hougue un fragment postérieur de Chætopterus variopedatus Renier 
portant en avant un bourgeon de régénération très net et très différencié, malgré ses 
faibles dimensions. Cet individu incomplet, fortement contracté, mesurant 18 de lon- 
gueur, 14%® dans sa.plus grande largeur, se compose des quatre derniers segments de 
la partie moyenne du corps et des vingt-sept segments de la partie posterieure. Grâce 
à la contraction des fibres circulaires des muscles pariétaux, l’orifice déterminé par la 
rupture est complètement fermé, et il s'est développé, tout près de la face ventrale, 
une petite languette ayant 4"%,8 de longueur et la même largeur moyenne, où se 
retrouvent en miniature toutes les parties à récupérer. En avant, s'ouvre le large 
entonnoir buccal; de chaque côté, s'insèrent dorsalement les antennes, Les bords laté- 
raux, nettement séparés de la partie médiane (plastron ventral de Joyeux-Laffine), sont 
munis chacun de douze mamelons sétigères; les soies spéciales du quatrième sétigère 
sont à peine indiquées, La régénération ne paraît pas s'être faite d'une manière régu- 
lière; les deux antennes sont très inégales; certains mamelons sétigères sont moins 
développés que les autres, tels sont, en particulier, ceux des cinquième et sixième 
séligères à gauche (l'animal étant vu par la face dorsale) et celui du septième à droite. 
Le douzième sétigère est encore très petit; il est armé de quelques très fines soies seu- 
lement; sa rame ventrale n’est pas encore ébauchée. Il est probable qu’un stade ulté- 
rieur de régulation aurait fait disparaître ces inégalités. 


Quant au premier segment de la région moyenne du corps, il est encore 
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plus rudimentaire ; de très légers bourrelets transversaux marquent Pempla- 
cement futur de la première ventouse ventrale. Les rames dorsales ali- 
formes du même segment, auxquelles l'animal doit son nom, n’ont encore 
que des dimensions très restreintes; leurs gouttières vibratiles sont déjà bien 
visibles; celle de la ligne médiane dorsale de la région antérieure du COTPS, 
dans laquelle les précédentes se continuent, est beaucoup moins nette. 


[n'est pas sans intérêt de remarquer que le nombre normal des segments | 


sétigères de la région antérieure du corps est de 9 de chaque côté; il est 
parfois de 10, plus rarement de 11, très exceptionnellement de 12; il ya 
quelquefois un segment de plus d’un côté que de l’autre. Or, le nombre des 


segments régénérés dans l’exemplaire recueilli à Saint-Vaast-la-Hougue cor- 


respond au maximum, 12; la nature ne paraît pas avoir manifesté ici les 
tendances économiques qu’on a si souvent rappelées. Dans les cas de régéné- 
ration naturelle, on ne connait malheureusement pas, en général, le nombre 
des segments autotomisés ou mutilés; ce qu’on peut affirmer dans le cas qui 
nous occupe, c’est que la régénération est au moins totale. Il y a peut-être 


même plus; 1l arrive parfois, en effet, que la partie régénérée est plus déve- 


loppée ou plus complexe que celle qu’elle remplace, comme Barfurth, Da- 
venport, Borradaille, etc. l’ont constaté chez divers groupes d'animaux. 
Quoi qu'il en soit, il est certain que chacun des fragments d’un Chétoptère 
qui s’autotomise peut reconstituer les parties qui lui manquent et donner 
lieu à un individu normal. | 


ZOOLOGIE. — Sur quelques Plumulariidæ de la collection du British Museum, 
Note de M. Anmav» Bizrarp, présentée par M..Edmond Perrier. 


Cette Note clôturera la série des Notes préliminaires que j'ai consacrées 
à l'étude des Hydroïdes de la collection du British Museum ("). Les espèces 
dont je complète ou rectifie la description ou la synonymie appartiennent 
aux deux Mémoires d'Allman cités dans ma Note précédente, ainsi qu’à un 
important travail de Busk (?). : 

(:) Voir les Comptes rendus des 26 octobre, 16 novembre, 14 décembre 1908 et 
18 janvier 1909. 

(2) An account of the Polyzoa and sertularian Zoophytes collected in the 
voyage of the Ratilesnake, eéc. (Warrative of the voyage of H. M.S. Ratilesnake. 
Appendix n° IV, 1852). 
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La seconde variété du Plumularia campanula décrite par Busk n’est autre 
que le P. secundaria L. Je me range à l'avis de Kirkpatrick, qui considère 
l'Antennularia decussata Kirchenp. comme synonyme d’A. cymodocea Busk 
(ce nom ayant la priorité), mais je ferai remarquer que la présence, à la 
base des hydroclades, de cinq ou six articles précédant le premier article 
hydrothécal, tient à ce qu’il y a eu rupture suivie de réparation; normale- 
ment, il n’existe qu'un seul article basal avec une dactylothèque. L'article 
hydrothécal porte une dactylothèque médiane inférieure et deux latérales; 
quand il existe deux articles hydrothécaux, il est séparé par un article inter- 
médiaire muni d’une dactylothèque. La disposition est donc la même que 


chez l'A. antennina L.; cette espèce en diffère surtout par la forme de la 


gonothèque qui se termine par un col; les épaississements intrahydrocla- : 
diaux sont aussi plus fortement accentués et il existe souvent un faible 
épaississement correspondant au fond de l’hydrothèque, ce qui n’existe pas 
chez l’A. antennina. 

L'examen de l'espèce type Halicornaria cornuta Allm. me permet de 
confirmer qu'il s’agit bien de l’A. arcuata Lamx., opinion que j'avais 
émise précédemment. Les deux échantillons types de l’X. mitrata Allm. 
correspondent au Lytocarpus filamentosus (Lamk.); le nom d'Allman doit 
donc tomber en synonymie. 

Les deux espèces types de Busk, Plumularia phœnicea et P. aurita, sont 
identiques et doivent être réunies sous le nom de Lytocarpus phæniceus 
Busk. Bale (‘) nous a montré la variabilité de cette espèce. Le Lyto- 
carpus phæniceus type correspond à la figure 1 de Bale (PL. XV); le dessin 
qui se rapproche le plus de ce qu’on pourrait appeler L. phæniceus auritus 
(remplaçant le Plumularia aurita qui tombe en synonymie et constitue une 
variété) est la figure 5 de la même planche, sauf que la dent médiane est 
faiblement développée. 

Le Plumularia (Aglaophenia) brevirostris Busk n’a pas encore été figuré 
et je comblerai cette lacune plus tard. Son attribution au genre Aglaophenia 
est douteuse, car le gonosome est inconnu. L’hydrothèque est semblable à 
celle de l’Halicornaria gracilicaulis Jaderh. ; elle est aussi munie d’un repli 
intrathécal oblique vers le haut, auquel correspond un épaississement dans 
l'hydroclade ; mais le bord de l’hydrothèque, au lieu d’être entier, possède 
trois dents latérales et une médiane. Busk ne compte que deux dents laté- 
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(*) Catalogue of the australian hydroid Zoophytes, ‘Sydney, 1884. 
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rales, mais il y en a bien trois; la dactylothèque médiane paraît canaliculée 
sur toute sa longueur. me 

Le Plumularia (Aglaophenia) ramosa Busk type correspond point pour 
point à la description que donne Bale de l’Aglaophenia divaricata (Busk). Or 
la forme étudiée par Bale a été reconnue conforme au type par Busk lui- 
même. D’après cela ces deux espèces n’en forment qu'une à laquelle nous 
conserverons le nom d’Aglaophentia divaricata (Busk) qui a acquis droit de cité 
par la description et les figures soignées qu’en a données Bale. Maintenant 
il résulte de la lecture attentive des mémoires d'Allman (1856 et 1886), de 
l'examen critique des figures concernant ses Ag/aophenia acanthocarpa, À. 
laxa et Lytocarpus ramosus ei de leur comparaison avec la préparation de 
l’'Aglaophenia divaricata Busk, qu'il s’agit d’une seule et même espèce com- 
plètement identique à cette dernière, les noms donnés par Allman tombent 
donc en synonymie. 

Enfin, à mon avis, les Aglaophenta acutidentata Am. et A. chalarocarpa 
Allm. ne diffèrent pas de l'espèce de nos côtes, 4. pluma L., et il n’y a pas 
lieu de les en séparer. L’A. chalarocarpa Allm. du British Museum (cotype 
provenant du Cap de Bonne-Espérance, comme le type non conservé) n’est 
autre que À. Pluma L. 


PARASITOLOGIE. — Sur un Protozoaire nouveau du Gondi. Note 
de MM. C. Nicorze et L. Maxceaux, transmise par M. Laveran. 


Dans une Note antérieure (Comptes rendus, 26 octobre 1908), nous avons 
signalé l'existence d’un Protozoaire nouveau, différent de Piroplasma qua- 
drigeminum, chez un rongeur nord-africain, le Gondi (Ctenodactylus gondi). 
Notre description était basée sur l'étude de deux animaux infectés, morts 
depuis quelques heures au moment de notre examen. Cette circonstance 
défavorable nous avait obligés à quelques réserves. Celles-ci peuvent être 
levées aujourd’hui. Nous venons d'examiner en effet 45 Gondis provenant, 
comme les premiers, des Matmata (Sud-tunisien) et capturés en novembre 
1908; sur l’un d'eux nous avons retrouvé l'infection cherchée. 

Chez cet animal, le piroplasme, dont la présence est presque constante 
dans l’espèce, manquait. 

Voici le résultat de l’autopsie pratiquée dans de bonnes conditions, peu 
de temps après la mort spontanée de l’animal : 


Poids du corps : 2758. La rate est énorme el friable; elle mesure 5,5 x 3,3 X 0,45 
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et pèse 58; le foie est également hypertrophié, il pèse 166 (chez le Gondi normal du 
même poids, la rate pèse en moyenne 08,8 et le foie 108 à 115); aucune hypertrophie 
ganghonnaire Po ere NT St RER RUES 

A l'examen microscopique, présence de parasites très nombreux dans le foie, la rate, 
les ganglions mésentériques; assez abondants dans les poumons et les reins, plus rares 
dans Ja moelle des os et le sang du cœur. | | 


. Nous ne répéterons pas, au sujet de la morphologie du parasite, une des- 
cription déjà faite; nous nous bornerons à préciser ou corriger quelques 


détails de notre étude antérieure. | | PRÉ 


Fig. r. — Différents aspects de Tozoplasma gondit. 


La forme type du parasite à Pétat libre est celle d’un croissant dont une 
FE. des extrémités serait plus effilée que l’autre. Examiné à Pétat frais, il se 
4 montre immobile; ses dimensions sont alors de 64 à 54 sur 34 à 44. Sur les 
+ préparations colorées, le noyau est généralement ovoïde et central. 7/ 
n'existe pas de centrosome ; les figures exceptionnelles attribuées à ce corps 
dans notre première description se rapportent à une ébauche de division du 
noyau. 

Les formes de multiplication sont extrèmement fréquentes. Tout individu 
qui perd son aspect en croissant pour devenir ovale ou arrondi présente déjà 
un début de segmentation du noyau. La division se fait par bépartition. 
Dans Le protoplasme des cellules infectées, les parasites sont généralement 
disposés par deux ou par paires; il en est de même dans les gangues pro- 
venant de la rupture du protoplasme cellulaire. 

Les éléments parasités sont ou bien des mononucléaires de toutes.dimen- 
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sions dont les plus volumineux peuvent héberger jusqu’à 40 Protozoaires, 
ou bien des polynucléaires véritables. Nous n'avons jamais rencontré de 
parasites dans les globules rouges ou dans les cellules épithéliales (cellules 
hépatiques, rénales, ete.). | | 

Avec la rate de cet animal (Gondi 45), nous avons inoculé 5 Gondis dans 
le péritoine; 2 Macaques cynomolgus, l'un sous la peau, l’autre dans le 
péritoine ; 3 Rats et 4 Cobayes, ces derniers animaux dans le péritoine. Seuls, 
les Gondis ont été infectés. Ils sont morts après 7 à 11 jours. A leur autopsie, 
nous avons noté des lésions analogues : épanchement péritonéal abondant 
avec fausses membranes sur le foie, la rate et l’intestin. Rate hypertrophiée 


æ 


% 


_(48à 55) etfriable; foie gros. Mêmes localisations et mêmes formes du para- 


site que dans l'infection naturelle. Le liquide péritonéal montre de nombreux 
macrophages et polynucléaires bourrés de Protozoaires; chez plusieurs 
animaux, il y a infection streptococcique coexistante. Un Gondi présente 
une poussée aiguë de piroplasmose déterminée sans doute par l’inoculation., 

Avec le virus (rate et liquide péritonéal) de trois de ces Gondis infectés 
expérimentalement, nous avons inoculé des Cobayes dans le foie ou la cavité 
péritonéale. Sur un total de 8 animaux inoculés, un seul a contracté une 
infection légère qui n’a pu être transmise en série à d’autres Cobayes. Voici 
l’observation de cet animal : 


Cobaye 12, inoculé dans le foie avec le virus dn Gondi 51; mort le quatrième jour 
de l’inoculation : rate, foie, ganglions mésentériques hypertrophiés, péritonite avec 
épanchement. Nombreux parasites généralement libres dans la rate, le foie et le liquide 
péritonéal; on peut compter exceptionnellement jusqu’à 10, 20 ou 30 Protozoaires dans 
des mononucléaires. Les formes de division sont nombreuses. 


Des cultures ont été tentées avec le virus du Gondi infecté naturellement 
et avec celui des Gondis de passage sur milieu Novy-Mac Neal classique ou 
simplifié; elles n’ont donné aucun résultat. 

Nos recherches permettent de séparer nettement le parasite nouveau 
découvert par nous chez le Goñdi des divers Protozoaires déja connus. Il se 
différencie en effet des Leishmantia, dont il reste voisin, par l’absence de 
centrosome, des Hémogrégarines par son mode de division et son inocula- 
bilité, des Péroplasmes par la présence d’un noyau véritable et son siège dans 
les cellules blanches. Nous estimons qu’il appartient à un genre nouveau, 
non encore décrit, plus éloigné encore des 7rypanosomes que les Leishmana, 
et nous proposons, pour désigner ce genre nouveau, le nom de Toxoplasma 
(de z0Ëoy, arc). Le nom du parasite du Gondi sera donc 7. gondir. 
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Près de lui et dans le même genre viendra se placer un autre Protozoaire 
découvert au Brésil par M. Splendore chez le Lapin. Ce parasite, que nous 
avons pu étudier sur des préparations qui nous ont été aimablement adressées 
par notre collègue, est morphologiquement identique au Protozoaire que 
nous venons de décrire. | 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Traitement chimique de la bile. Séparation des 
acides biliaires. Note de M. M. Pinrrre, présentée par M. Roux. 


Étant donné un milieu organique, il est très intéressant d’en séparer aussi 
méthodiquement que possible tous les éléments. Ce mode de recherches 
exige la mise en œuvre d’un poids notable de matière; bien que long et 
pénible, il permet non seulement d'isoler les divers principes immédiats 
mais de les obtenir en quantité suffisante. | 
I. Nous avons pris pour types les biles de bœuf, de veau, de porc, de 
chien, de poisson (congre : conger vulgaris Cuv.) | 


- 


Cette dernière a été recueillie aux Halles centrales, jour par jour, dans des récipients 
contenant quelques centimètres cubes de chloroforme et conservés à la glacière. La 
bile de chien provient de la fourrière (!) municipale de Paris; celle des autres animaux 
était extraite, au laboratoire, des vésicules prises dans les abattoirs de la Villette et de 
Vaugirard, 

Au point de vue de leur consistance, ces produits d'origines diverses doivent être 
rangés en deux catégories : biles fluides (chien, porc, veau), biles muqueuses (bœuf, 
congre). La bile de bœuf est homogène; celle de congre contient des masses ovoïdes de 
la grosseur d’une noix ou d’un œuf de pigeon, extrèmement visqueuses, 

Les biles fluides sont soumises à un traitement éthéré, renouvelé aussi longtemps 
que l’éther entraîne de matière soluble. Il est souvent bon, pour éviter une émulsion 
trop tenace, de diluer la bile d’un quart, d’un tiers ou même de son volume d'eau dis- 
Da d’agiter avec précaution, surtout pour le premier épuisement, le mélange bile- 

Pour rompre l’état muqueux des biles de bœuf et de congre qui en rend le travail si 
difficile, on les sèche et on les reprend par leur volume d’eau primitif. 

à RE ou indie par PARIS la bile séchée au bain-marie, puis 

 6sL pulvérisée et traitée par de lalcool méthylique fort au réfrigérant 
ascendant, Le solvant laisse un insoluble floconneux et salin plus ou moins considé- 
rable, Cette matière recueillie sur filtre, lavée à fond, contient des corps étrangers en 


A ——_—_——_——_———— 


Rd ete à s ; 
(*) Grâce à l'extrême obligeance de M. Grosperrin, surveillant chef du Service 
vétérinaire sanitaire de la Seine, nous avons obtenu plusieurs litres de bile de chien 
L 
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suspension dans la bile (flocons fibrineux, débris CEE des mucines, des acides 
amidés libres et une partie des sels minéraux. 

La liqueur alcoolique chauffée à l’ébullition est additionnée, goutte à goutte, d’une 


solution de métholate de baryte (CH30)°Ba faite à saturation suivant la formule de 
MM. Etard et A. Vila. Il se fait une défécation qui entraîne les pigments à l’état de 


combinaison minérale. On doit cesser DECUIUCE du réactif barytique dès que le milieu 


devient légèrement alcalin. 

Après carbonatation la solution est débarrassée de l'alcool méthylique par distil- 
lation dans le vide. On peut désormais travailler sur une très belle substance, incolore. 
Redissoute dans l’eau distillée, soumise à un nouveau traitement par l'éther, séchée au 
bain-marie, à l’étuve, elle est conservée à labri de l'humidité, Nous avons ainsi isolé 
la masse des sels biliaires dont la séparation est si délicate (voir Tableau, col. k). 

L'insoluble (Tableau, col. 1), isolé par l'épuisement de la bile sèche à l'alcool mé- 
thylique bouillant, abandonne facilement les sels minéraux solubles dans l’eau. c 

Les éthers d'extraction, provenant du traitement de la bile liquide et de la masse des 
sels biliaires, contiennent l’ensemble des acides gras, savons, graisses, lécithines, 
cholestérines (Tableau, col. 5). 

Le précipité barytique pigmentaire (Tableau, col. 3), mis à digérer avec une solution 
aqueuse d’acide chlorhydrique à 10 poyr 100, puis lavé à neutralité, séché et pulvé- 
risé, donne la hilirubine par épuisement au chloroforme ou au chlorure de benzyle (!) et 
la totalité des pigments qui l’accompagnent par l'alcool aiguisé d'acide chlorhydrique. 

Nous donnons comme application de la méthode les résultats suivants obtenus par 
le traitement d’un litre de bile de chaque espèce animale : 


3: 
Précipité 

1 Le pigmentaire 4. 5° 

Résidu Mucines de défécation Sels Extrait 

Volume. sec. et sels. barytique. biliaires.  éthéré. 
Chien....... 1000 240 6,3 11 197 11 
Pour. » 155 9,3 7 120 18 
MER... » III 4,66 5,3 91 ô 
Bœnf-<.:.. à » 170 27,9 6,2 132 6 
Congre..... » 150 7,2 8,5 128 7 


I. Au cours de ces recherches sur la bile, nous avons pu constater la présence de 
taurine en quantité très notable dans certaines conditions bien déterminées. 

En traitant de la bile de chien conservée depuis 1903 en présence de chloroforme, 
nous avons, en effet, remarqué que l’insoluble dans l'alcool méthylique contenant les 
mucines était léger, brillant, formé d'un feutrage d’aiguilles cristallines, qui ont été 
identifiées à la taurine. 

Cette libération est fort importante ; elle atteint 228 de taurine par litre. 

L'influence du temps, dans ce phénomène, paraît être capitale ; des essais répétés 
avec de la bile fraîche de bœuf, veau, mouton, chien ont donné des résultats négatifs. 


(:) Pietree, Comptes rendus, 28 décembre 1908. 
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Les manipulations auxquelles on soumet la bile fraîche, l'évaporation au Rae | 
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et même l’ébullition ne provoquent aucune FPOMÉEHAS FRRrÉGARLE du taurocholate 


de soude. è 
L'intervention d'agents microbiens ne saurait être invoquée dans ce cas particulier, 


Des cultures aérobies et anaérobies ont démontré que le milieu était stérile; d ailleurs, 


il était saturé de chloroforme, de réaction acide au tournesol et, d’autre part, si les 


bactéries cultivent volontiers dans les biles de bœuf, veau, porc, Rae Res leur 
multiplication est très faible dans celle de chien. 

Il se peut que le chloroforme ait fourni, dans ce long intervalle de temps, une 7 0 
quantité d'acide, cause de libération de la taurine. Nous avons constaté précisément, 
dans une série d'expériences, combien est active l'influence des acides, même très 
étendus, sur la saponification des taurocholates, 


IT. On sait que les méthodes de séparation des acides biliaires sont 
basées sur l'emploi des sels de plomb (acétate et sous-acétate ) ; des sels de 
fer, d’urane, d’alun, etc. Nous avons déjà dit qu’elles sont infidèles à à cause 
des entraînements d un acide par l’autre. bic cr 

Pour la même raison, la différence de solubilité de ces deux acides ne 
peut être utilisée. É> 

En possession des sels biliaires cristallisés obtenus séparément par des 
méthodes spéciales, nous avons pu vérifier les données classiques et tenter 
de nouvelles recherches dont voici les premiers résultats. | 

Si, dans une solution de glycocholate de soude, on ajoute de l’eau de 
baryte saturée à froid, il se produit un abondant précipité floconneux, 
blanc, qui se rassemble et tombe au fond du récipient. 

Ce précipité est un sel de baryum; peu soluble à froid, il le devient nota- 
blemént à chaud. Cette différence de solubilité permet de l'obtenir cristal- 
lisé sous forme d’une belle substance blanche contenant 14 pour 100 de 
baryum. | 

Au-contraire, dans une solution de taurocholate de soude, l’eau de baryte 
ne produit aucun précipité et l'excès de baryte peut être enlevé par 
carbonatation. 

Dans un mélange des deux sels biliaires, le glycocholate seul est précipité 
à l’état de sel de baryum ; la liqueur, débarrassée par CO? de l'excès de 
baryum, rend par dessiccation son poids primitif d'acide taurocholique. : 

En ce qui concerne la bile, nous avons déjà appliqué avec succès cetté 


nouvelle technique. 


En résumé, dans cette partie RE notre travail, nous sommes PAINERUE à 


une séparation analytique des sels biliaires avec une certitude qui n'avait 
pas encore été obtenue jusqu'ici. 
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M me à Fe la d’Arsonvalisation dans l'hypertension 
artérielle permanente. Note de MM. HR Leruzce et À. Mourir, présentée 
par “à A: RARE 


Denis quelques mois nous avons pu, grâce à une généreuse intervention, 
entreprendre à l’hôpital Boucicaut une série de recherches sur ' J'action thé- 
rapeutique des courants de haute fréquence: 4 
Nous exposerons, dans cette première Note, les résultats que nous 


. avons obtenus quant à l’action hypotensive de ces courants sur l’hyperten- 


sion artérielle permanente. | 

Nous avons utilisé, pour la production de ces courants, un meuble 
d’Arsonval-Gaiffe à circuit magnétique fermé, alimenté par le courant de 
l'hôpital et relié à une cage à fil continu. 

La pression artérielle fut toujours mesurée au niveau des artères radiales 
au moyen des appareils dont chacun de nous avait l'habitude : le sphygmo- 
manomètre de Potain, pour l’un; le sphygmomètre de Bloch, pour l’autre. 

Nous avons suivi dix-neuf ne bien que les résultats aient été les 
mêmes pour tous, nous n'en retenons que douze; les sept autres n’ayant, 
par suite de circonstances particulières, été mensurés que par l’un de nous.” 

Ayant observé ensemble les douze autres cas, nous résumons dans le 
Tableau suivant les mensurations prises d’une manière simultanée par l’un 
et l’autre appareils, avant et après les séances : 

| Mensurations prises 


avant et après les séances avec l’appareil 
EE  — "  — 


de Potain de Bloch 
avant, après. avant, après. 
DT veu LE 00 9 RÉ tt PP a PE ÈS dr 17 15 
hé à CL GO ET OT EEE 32,9 F7 22 16 ; 
1\ AN" EN RETIRE |) PERRET 19,2 87,0 19 ES 
MM, hs és rats 2: sant en 21 16,5 22 16 
MB nn) ei ass eme sé 18 13 21 F7 
MRC 0-4. 0. 19 16,5 17 19 
MD MAL} pee ere rer re 22 LL 18 
20 pas 17,9 » 
(1 heure plus rats SET NE PU ; abus RER 


(3 jours aprés... BE EU ON Ed id. 5 » 


D naiices prises +. 
avant et après 1e séances avec l'appareil | 


: de Potain Fa SRE de Bloch e 
avant. après. avant. après. 
1e Séances start. on 225 » A » 18 
ANSE TC ee LG » 18 15 
quelques jours après. 16,5 pes. 15 
£ de séance 
23 
HE » 
M. M. (obs. 21 
quelques jours après. _ pas 
__ de séance 
1re séance... ........ 19 
M. D. (obs. £ 2 ë 18,5. 
M. G. (obs. 24) OU PAM Er TIRE, » 18,5 19 19,9 
| DOME Le LS se ET, 16 16 19 
I Tr SÉan Ce ee. » » 21(1) 15 
; | a AE ee » » 17 15 
M. B.(obs. 64) ! nes jours après. 1d pas 15 » 
| de séance 
10 Jours plus tard... 15 id. 1Ù » 


On peut conclure que : 
1° Les chiffres obtenus à l’aide des deux appareils de mesure sont sou- 
#Æ vent presque identiques; ils sont toujours comparables; il y a cependant 
lieu de faire des réserves pour certains cas, chez les ypertendus détendus. 
Nous aurons à revenir, dans une Note complémentaire, sur ce point. 

2° D'une façon générale, nos résultats viennent confirmer, une fois | 
+ de plus, ceux que l’un de nous a déjà eu l'honneur d'exposer à l’Aca- 
démie (?). D’autres observateurs, placés dans des conditions instrumentales 
semblables aux nôtres, sont arrivés aux mêmes résultats. 


E- CNRS RES NE EENRRE SERRES AT RTE RE AR mn 


1) Ce chiffre a été contrôlé par les deux observateurs. 
?) Comptes rendus des 30 juin 1903, 21 mars, 30 mai et 18 juillet 1904. 
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SÉANCE DU 8 PÉVRIER 1909. 


MÉDECINE. — L'antimoine dans la syphilis. Note de M. Paur Sn 
présentée par M. Roux. 


Après avoir constaté, en 1907, la valeur de l’arsenic comme médicament 
de la syphilis, nous avons entrepris l’étude des propriétés curatives de l’an- 
timoine dans cette maladie, à cause de la parenté chimique qui relie ces deux 
métaux, As et Sb. D’autre part, une certaine analogie de chimiothérapie 
(par l’arsenic, par exemple) rapproche les spirilloses et les trypanosomiases; 
il était intéressant de vérifier si l’antimoine, capable de détruire les trypa- 
nosomes, agirait de même contre les spirilles, celui de la syphilis en parti- 
culier. Nos recherches ont été faites, à titre préventif, sur le singe et, à titre 
curatif, sur l’homme. 

Tout d’abord nous nous sommes adressé aux composés organiques. 
M. Étard a préparé deux éthylstibines, l’une en solution opalescente, l’autre 
était une éthylstibine iodée, en cristaux très solubles dans l’eau, et la solu- 
uon, limpide, stérilisable par la chaleur sans décomposition. Cinq animaux, 


injectés avec l’une de ces stibines, ont été préservés de la syphilis. Voici la 


dernière de ces expériences : 


Un macaque Rhesus recoit, les 3°, 5°, 9°, 9° et 11° jours après l’inoculation du virus, 
une injection d’iodure d’éthylstibinium (12, dose totale). Deuxième Rhesus : injection 
les 9° et r1° jours de 2 et 3% de la même substance. Troisième Rhesus : injection les 
3°, 5e et 7° jours de la stibine sans iode. 

Ces trois singes restent indemnes, tandis qu’un témoin devient syphilitique. 


Par contre, nous avons échoué avec l’antimoine métallique et l’antimo- 
niate de soude. Parmi les sels solubles, nous avons eu des résultats incon- 
stants avec l’'émétique. Si deux singes (‘), traités par des doses de 1‘ par 
kilogramme, n’ont pas contracté la syphilis, quatre singes, malgré le tar- 
trate de soude ou le tartrate de potasse et d’antimoine, ont été infectés. 

Cependant, bien que l’antimoine, sous forme de composé tartrique, ait 
une valeur préventive variable (expérimentalement), nous nous sommes 
adressé, dans la thérapeutique appliquée à l’homme, à l’'émétique dont 
Manson, Broden et Rodhain viennent de signaler l'emploi contre la ma- 
ladie du sommeil. Voici nos résultats, classés suivant la nature des lésions 
syphilitiques : 

PR 
| (2) Pauz Sazmon, L'antimoine dans les spirilloses pathogènes (Bulletin de la 
Société de Pathologie exotique, n° 10, 1908). 
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Chancre : six cas de cicatrisation rapide et un insuccès. Roséole : action douteuse, | 
Syphilides papuleuses : cinq cas avec disparition des papules. Plaques muqueuses : 


À E 


six cas avec amélioration ou guérison. Syphilides tertiaires : sept cas; un insuccès, 
(syphilis maligne, syphilides ulcéreuses), et chez six malades (syphilides nleérensés de 
la verge, de la face, du bras; gommes de la jambe, fermées et ouvertes; syphilides 
tertiaires de la langue), six résultats favorables. | pr LE 

L’antimoine (sous forme d'émétique) est donc un médicament actif dans 
la syphilis. Mais si les lésions primaires, secondaires et tertiaires peuvent 
rétrocéder, guérir, les rechutes de cette spirillose se produisent parfois très 
rapidement; ces faits sont à rapprocher de la faible action préventive du 
tartrate d’antimoine chez les singes et de la notion de résistance des spirilles 
à l’émétique (Ehrlich, Mesnil). Pour terminer, quelques renseignements 
techniques : 

Injecter dans la veine une solution d'émétique de potasse à 1 pour 100 (!); l’injection 
est indolore. Commencer par 5‘ à 7‘8 pour atteindre progressivement 8° à 10°, en 
injections quotidiennes (la dose thérapeutique varie de 5°s à 8%), Nous avons pratiqué 
223 injections intra-veineuses de 5% à 10‘ d’émétique sans incident sérieux ; cinq indi- 
vidus ont présenté des signes d’intolérance (toux, nausées); dans un seul cas (injec- 
tion de 10‘8 d'emblée) nous avons provoqué le vomissement; dix-huit malades, soit la 
majorité, ont parfaitement supporté le traitement. 


GÉOLOGIE. — Sur la géologie de la boucle de l'Ogôoue. Note de 
M. Arsaxpaux, présentée par M. A. Lacroix. 


Au cours d’une série de voyages au Gabon (Congo français) exécutés 
entre 1905 et 1908, j'ai suivi divers itinéraires dans le bassin de l'Ogôoué, 
principalement au sud de ce fleuve, à l’est de la N'Gounié, dans la boucle 
de l’'Ogôoué. 

Dans ce territoire, à côté de roches éruptives, affleurent des roches sédi- 
mentaires de types distincts : les unes, anciennes, plus où moins plissées, 
métamorphisées ou non; les autres, postérieures aux précédentes, consti- 
tuées par des grès blancs horizontaux assimilables aux roches de même 
nature qu'on rencontre en maints endroits de l'Afrique intertropicale et 
qu'on rattache à la série du Karoo. 

Les granites constituent la très grande majorité des roches éruptives; des diabases 
ne sont qu’accessoires. 

Ces granites, en moyenne de couleur claire, souvent amphiboliques, sont, pour la 
uùnMagehotinit, Su | ui NRC NM IEERRS  nPS 

(*) La solution de 1 pour 1000 serait mieux tolérée par le tissu cellulaire en cas 
d'injection poussée en dehors de la veine (L. Martin). 
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Les roches sédimentaires plissées, non métamorphiques, sont constituées 
par des arkoses, des schistes noirs, compacts, considérés jusqu’à présent 


comme primaires; des quarizites, dont certains présentent des facies psäm- 


mitiques. - | 

Les roches métamorphiques qui, toutes, présentent un facies schisteux, 
plus ou moins accentué, sont caractérisées par l'abondance du quartz et la 
rareté des feldspaths; ce sont des quarizites à minéraux (grenat, biotite, 
amphibole vert clair peu pléochroïque, graphite, muscovité,; magnétite, 
principalement ; zoïzite, chloritoïde, dans un petit nombre de cas), roches 
qui, lorsque certains des minéraux lamellairés abondent, constituent de 
véritables micaschistes, schistes amphiboliques ou gräphitiques, générale: 
meñt grenatifères. | 

Dans cette troisième catégorie, la magnétite caractérise une série indé- 
pendante; ce minéral, en effet, ne se trouve jamais associé à l’un de ceux 
énumérés plus haut (‘). 

En raison de la végétation intense; et de l’épais manteau latéritique 
s'étendant presque partout à la surface du paÿs, les affleurements rocheux 
sont rares, les contacts des diverses formations à peu près constamment 
masqués; par suite, les relations mutuelles qu’on tente d'y établir, tout 
en étant parfois fort probables, ne sont qu’exceptionnellement basées sur 
des coupes indiscutables; comme, d'autre part, 1 n’a jamais été découvert 
de fossile dans la région étudiée, l’âge individuel de ces terrains, tels que 
Barrat a tenté de l’établir (analogies de facies lithologiques, etc.), ne peut 
être basé que sur des données incertaines ét imprécises. | 

C’est en tenant compte de ces dernières considérations, que je vais pré= 
senter très sommairement la constitution de la boucle de l'Ogôoué. 

Au sud du bassin de l'Ogôoué, dans la région de haute altitude (700" 
à 1100®) où prennent léur source, de part ét d’aütré, la plupart des affluents 


(1) Au groupe des roches métamorphiques; il faut fattacher ën outre, selon Barrat; 
les calcaires dolomitiques de Lastoursville. 


RTE SE AR NES 


| 380 re Se ACADÉMIE DES SCIENCES. 


de l'Ogôoué (rive gauche) et la N’Gounié, la Nyanga et la Louété ( ‘), j'ai 
traversé à peu près complètement un vaste massif granitique $’é étendant 


avec continuité entre l’Ikobey (sous-affluent de la N° NT et le Lebagny 


(Ogôoué supérieur ). 
A l'ouest et au nord de ce massif, entre la N’ Gounié, LQgèoné et la 


Lopé, la majeure partie du pays est constituée (de la Lopé à N’Djolé) 
par les roches métamorphiques quartzifères, auxquelles succèdent, dans la 
région de N’Djolé, des arkoses bien caractérisées, puis, jusqu’à l’embou- 
chure de la N° Gounié, principalement des schistes. En divers endroits, des 
îlots granitiques apparaissent au milieu de ces roches stratifiées. 

La partie occupée par les roches métamorphiques, plissée d’une façon 
intense, comprend une série de chaînes parallèles à une direction moyenne 
NNE-SSO (celle des plissements), entre lesquelles sont établies les vallées 
de quelques tributaires de l’'Ogôoué. 

Sur tout le restant du pourtour du massif granitique (abstraction faite de 
la partie méridionale, sur laquelle je ne possède encore aucune donnée), on 
observe, par ordre d'importance : des quartzites, des grès, des schistes pri- 
maires, des arkoses, des calcaires dolomitiques. Ces diverses roches (sauf 
les grès) ont subi des plissements, peu intenses en général, suivant une 
orientation variant du NNE-SSO au NE-SO. Dans toute cette zone, çà et 
là, comme précédemment, mais avec beaucoup plus de fréquence, appa- 
raissent des ilots granitiques. 

Barrat semble avoir attribué une part importante à l'influence du magma 
granitique dans le métamorphisme des roches sédimentaires de la boucle 
de l’'Ogôoué. Mes observations ne me portent pas à partager cette opi- 
nion, car, d'une part, en général, on ne constate pas d’accentuation no- 
table du métamorphisme au voisinage du granité, et d’autre part, là où 
le métamorphisme est généralisé, le granite n'apparaît que rarement, 
alors qu'il est fréquent au milieu des terrains sédimentaires sensiblement 
intacts. 

Les grès, qui dominent sur les parties élevées de notre région périphé- 
rique orientale, ne semblent guère dépasser, vers l'Ouest, le cours de la 
Lolo; on les rencontre toujours à des altitudes variant de 450" à 700". 


(*) C'est dans la partie médiane de cette région qu'est indiqué sur les cartes l’em- 
placement des monts Birogou. Je ferai remarquer, d’une part, qu’un massif monta- 
gneux individualisé ne semble pas exister dans cette région; d'autre part, que le nom 
de Birogou n'y est affecté par les indigènes à aucune montagne ou groupement de 
montagnes. 
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Ils sont incontestablement postérieurs à toutes les autres roches du pays; 
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parmi ces dernières, les schistes dits primaires sont, sans doute, les plus 
anciennes, à peu près contemporaines, probablement, des roches quartzeuses 
métamorphiques. 

Le granite, aux dépens duquel les arkoses se sont vraisemblablement 
formées, me semble antérieur, dans la majorité des cas, aux roches sédi- 
mentaires. Îl constitue une formation considérable qui, à la périphérie de 
sa masse principale dominant tout le pays, à été mise à découvert, çà.et là, 
par les effets de l'érosion; celle-ci a fait apparaître les îlots dont il a été 
question plus haut et qui occupent en général des lieux de faible altitude, 
Es fonds de vallées principalement. | 


M. Darçer adresse une Note Sur la radioactivité humaine. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


À 3 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente par l'organe de son Doyen, M. Troost, la 
liste suivante de candidats pour occuper la place devenue vacante par suite 
du décès de M. 4. Dutte : 


RE TETE TENDETIER CNE PER AN TN SE ont M. Junerrrisc 
En deuxième ligne, par ordre alphabétique. MM. Eraun 
LeseL 
: MM. Bénaz 
| BouvEAULT 
En troisième ligne, par ordre alphabétique . . . . Cozsox < 
4 
Hanrior ; 
MourEu 4 
Les titres de ces candidats sont discutés. ; 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures. : 
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Ouvrasts mrges | DANS LE SHANGE DU at JANVIER 1909 (suite). 


Abbtehneésté diun punto al vertice di FERRER e rélativa comipeñsasiont ce 
Pétitecniéo) Milano, 1902). 4 Jarre 2x 71 
.H problema di Snellius ampliato in generale e Aie Por pa isa eEEn PRE: 
cip., Torino, 1902, t. XX VIII). 
Influenza degli errori angolarti nel ie de Snelltus Amlisi re civ., 
Torino, 1902. t. PAU 
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OUuYRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 1° FÉVRIER 1000. 
: ; TK 

Cinquantenaire de la Société chimique de France, 1857-1907. Paris, Gauthier- 
Villars, 1900; 1 vol. in-4°. (Présenté en hommage par M. À. Gautier.) 

Bulletin de la Société de Pathologie exotique ; siège de la Société: Institut Pas- 
teur, Paris. Tome I, 1908. Paris, Masson et Cie; 1 vol. in-8e, (Présenté en hommage 
par M. Eaveran.) 

Trabalhos da Academia de Sciencias de Portugal; primeira serie, t, I. Lisbonne, 
1908; 1 vol. in-8°, (Hommage de l’Académie des Sciences de Portugal.) 

Echini. The genus Colobocentrotus, by ALexanDer AGassiz, with forty-nine plates. 
(Reports on the scientific results of the Expedition to the tropical Pacific; in charge 
of Acexanner Açassiz, by the U. S. Fish Commission Steamer A/batross, from august 
1899 to march fgoo, commander Jerrerson F. Moser, U. S. N., commandiñg:; Xi.) 
[ Mem. of the Museum of comparative Zoôlogy at Harvard College; t. XXXVI, 
n° {.] Cambridge, États-Unis, 1908: 1 vol. in-4e, (Hommage de l’auteur.) 

Flore plitténétente des argiles cinéritiques de Niac (Cantal), par L. Laurenr, avec 
une /ntroduction géologique, par Pierre Marty. (Annales du Muséum d’ Histoire 
naturelle de Marseille : Géologie, t. XIE.) Marseille, 1908; 1 fase, in=4°. (Présenté 
par M. Zeiller. Hommage de l’auteur.) 

Voyage. soologique en Khroumirie (Tunisie), mai-juin 1906, par Henri DE Krr- 
VILLE, avec quatre Mémoires du comte Carr Arreus, d'IGNacio Bortvar, du D' RAPBAEL 
Brancuarp et de Louis Germaix, sur lés Myriapodes, lés Insectes orthoptères, les Miru- 
dinées et les Mollusques récoltés pendant ce voyage; 30 planches en noir et 1 figure 
dans le texte. Paris, J.-B, Baillière et fils, 1908; 1 vol. in-8°, (Hommage de l’auteur.) 

Miscellanées zoologiques, par Henrr Gapbeau De KervILLB, avec 22.planches et 
35 figures, 2° fascicule. Paris, J.-B. Baillière et fils, 1908; r fase. in-$o, (Hommage de 
l'auteur.) 
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STAR uv: frites AE DR 
“> nl mes gèqhe PUR Nery Delgado (1835-1008), ee Paur Meurtir 
_ Lisbonne, 1908; 1 fase. in-8e. (Hommage de l’auteur.) PS SR he 
Contribution à la connaissance du Lias et du Dogger col , x route de Thomar, 
par Pauz Cuorrar. Lisbonne, 1908; 1 fase. in-8e, vi : 586 Aati 
 Observatorio di Marina de San Fernando. Carta fotos ne del Cielo TREVA ES 
Hojas nes 42, 126, 129, 138, 1h, 143, Lhh, 145, 146, 17, 180; 151, 153, 154, se : + 5 ATEN 
156,157, 159, 169 y 170. 0 feuilles in-plano. re. 
Publications of the Lick Observatory, printed by are of Fes Na of the F2 
4 University of California; t. VIII. Sacramento, 1908; 1 vol. in-4°. 
# : Le mode planétaire, par Vinoexr ArnouL» ; fasc. 1-3. Bruxelles, 19083 3 fasc. in-8. : FT 
EE - _ Altitude and asimuth Tables for facilitating the determination of lines of posi- "5 
È tion and geographical position at sea the simplest and readiest in solution, by ; 
Det RADLER DE AQUINO. Washington, 1908; r fasc. in-8°, 
Die Wahrnehmung der Lichtes und der Farben, vou F.-W. Ennncr-Gresn. Ber- 
lin, 1909; 1 fase. in-8e. 
Im Zeichen der THE. von Epuarp LowenTHaL. Leipzig, 1908; - 
4 1 fase. in-8°. 
# Spigolature Aldrovandiane, par G. _B. pe Toni. VIII : Vuovi documenti intorni a 
Giacomo Raynaud farmacista di Marsig lia ed alle sue relaziont con Ulisse Aldro- 
vandi. Venise, 1909; 1 fasc. in-8°. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1900. 


Exposé des titres et travaux scientifiques de M. Haxrior. Corbeil, Ed. Crété, s. d. ; 
1 fase. in-4°. | 

Mouvements et déformations de la croûte terrestre. Marées de l'écorce. Exhaus- 
sements et affaissements séculaires du sol. Altérations lentes du géoide, par M. Cn. 
LazcemaxD. (Extr. de l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour l’an 1909.) Paris, 
Gauthier-Villars, 1909; 1 fase. in-8°, (Hommage de l’auteur.) 

Icones mycologicæ, par Bouvier; 5° série livraison 22. Paris, Paul Klincksieck, 
1909; 20 planches numérotées renfermées dans un carton in-4e. 

Le plus ancien Traité français d’Algorisme, par Vicror Monrer, avec un glossaire 
et deux fac-similés. (Extr. de Bibliotheca mathematica.) Leipzig, B.-G. Teubner, 
1908; 1 fase. in-8°, (Présenté par M. J. Tanaery. Hommage de l’auteur.) ; 

Statistique des grèves et des recours à la conciliation et à l'arbitrage, survenus 
pendant l’année 1907, publié par le Ministère du Travailet de la Prévoyance sociale, 


Paris, Imprimerie nationale, 1908; 1 vol, in-8°. À 
Annales de l’Institut Pasteur, 23° année, t. XXIIT, n° 1, 25 janvier 1909; 1 fasc. | 
in-8°, 


Revue pédagogique, nouvelle série, t. LIV, n° 1, 15 janvier 1909. Paris, Delagrave; 
1 fasc. in-8°. 
F Wissenschaftlich-praktische Mur man-Eæpedition, Bericht über die Tätigkeït 
1903-1904, von L.-L. BreiTruss. Saint- ESRI: rs or 2 vol. in-4°. 
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Saint-Pétersbourg, 1906; 1 fase. saut à 
Della protezione offerta dai Re nes 

fulmine, per Iexazio Gazur. Rome, 1908; 1 rR a MEET 
 Dipsacan und Dipsacotin, ein neuer Chromogen und ein. 


| Dipsaceæ, von Tine Tammes. (Extr. du Recueil des Travaux botanique 


t.'Vi:1908-} Groningaeslrifasesn89c1ttiqg. tn se 
The Flora of the Presidency of Bombay; by Tétvoan. Cooke; ! 
Aracæ to Gramineæ, with index. Londres, 1908; 1 vol. in-8°. 
Report of the Commissioner of Education for the year ee june 3, 
sad I. Washington, 1908; 2 vol. in-8°. 
Reports to the Evolution Committee of the REA Society; Report IV. PAR ES 
1908; 1 fasc. in-8°, 
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(T. CXLVII, Séance du 28 décembre 1908.) 
Note de MM. 4. Guntz et W. Brontewski, Sur la résistance électrique 
des métaux alcalins, du gallium et du tellure : 
Page 1475, ligne 12, au lieu de r,;=(2F +T) x const., lisez : N 
re=(2F-+T)T x const. D 


Page 1476, ligne 4, au lieu de au-dessus de leur point de fusion, lisez au-dessous de 
leur point de fusion. 


(Séance du 11 janvier 19091) 


Note de M. Darboux, Sur les familles de Lamé ‘engendrées par le dépla- 
cement d’une surface qui demeure invariable de forme : 


| taie ï 
Page 68, formule (13), au lieu de ST” lises “TE 
(Séance du 18 janvier 1909.) 


Note de MM. L. Léger et O. Duboscq, La reproduction sexuée chez les 
Actinocéphalides : 
Page 190, ligne 13, au lieu de P, Léger, lisez L. Léger. 


Page 192, ligne 6 en remontant, au lieu de moléculaires, lises nucléaires. 
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